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NOTE 

SUR LES INSCRIPTIONS DE AHII1A.U 

PAU 

AI. NOKL A1MÊ-G1HON. 

Le présent travail était terminé le sqv^mbrc i q ui et déjà le *tg aotU 
j'en avais communiqué l'essentiel à M. D Lissa ud dans une note qui doit paraître 
prochainement dans Syria. Pour livrer à l'impression le manuscrit do la pré¬ 
sente note, j’attendais, afin de la terminer, de recevoir un estampage do lïn^ 
scription. Me L'ayant pas encore obtenu par suite d'un malheureux concours de 
circonstances et ayant appris que l’article publié dans Syria W par M. Dussaud 
avait déjà donné lien à diverses études, notamment en Allemagne, j’ai pris le 
parti de iie pas attendre davantage et de soumettre à la critique, sans [dus 
tarder, les quelques observations qui suivent et qui ne tiennent compte que 
de la traduction de M. Dussaud, la seule dont j’aie en connaissance jusqu’à 
présent. 


♦ » 

Inscription îs° i : 

aVsnfnrWîInsNqtalD'ww ja linon* iVr© iipx 

Sarrojitiajjf" iju'a fait tlhotiu'al, lits de Al.iir.iai, roi de tlubal |K»ur Ahirem, soit père, 
comme sa Tond al ion d'éternité. 

Ici, r ne semble pas être le pronom démonstratif, mais le relut if. On a déjà 
noté que le démonstratif était surtout employé lorsque l'inscription est gravé© 
en dehors ou à edté de l'objet nommé et qu'il est rare de le rencontrer quand 
l'objet lui-mâme porte l'épigraphe W, Le trait de séparation placé entre px 
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et Vue t confirme* je crois, cette manière «le voir. II réunit, en un seul 
groupe, le verbe et le relot if qui lui sert tic complément. L’emploi de i 
relatif en phénicien ancien est à rapprocher de l'emploi parallèle de u en 
uraméen. 

Je crois ([ii il convient de lire ïthoba'a) avec M. Montai hl lu nom du 
(ils de Ahiram. Outre que le sens de «rBa'al fait cesserr fîJ , qui serait 

un nom nouveau, ne semble pas très satisfaisant, la reproduction de l'estam¬ 
page publié dans Syria laisse voir après le fomed de Svr et l’espace nécessaire 
au Irait de séparation, les restes d’un sc très semblable par la forme à Yaleph 
qui commence l'inscription. Celte lettre, dont ou distingue assez ne Elément la 
branche horizontale inférieure recourbée à droite et en bas. tient tout l'espace 
qui précède le caractère lu s par M. Dussaud et ne laisse pas de place pour 
un tf. Quant au signe transcrit siwwA-, ce qui en subsiste se rapproche plus des 
torque des satntk de l’inscription. 

Remarquer que dans lés expressions aime p et hjqfc: les deux substantifs 
à l’état construit forment un tout et ne sont pas séparés par un trait. Il faut 
peut-être voir là l’indication graphique d'une prononciation rapide qui, pour 
certaines expressions courantes, faisait presque uu mol composé de deux 
termes fréquemment accolés par le sens. 

nsulBinsà. Le nom de Ahiram n'est pas suivi de la qualification de roi de 
Gébal. Ce litre n’aurait pas été omis si le père de Ithoba'al avait régné. Nous 
devons en conclu re que le dédicanl n'était pas de sang royal et devait proba¬ 
blement son accession au pouvoir à une révolution ou à l’appui du Pharaon 
régnant alors en Egypte, qui l'aurait imposé aux (Jibliles. Les rois «l'Égypte 
paraissent, en effet, avoir joui, à l’époque de lllmha'al, d’une espèce de droit de 
suzeraineté sur les princes de Ryblos. (le droit, ils le possédaient certainement 
an temps des lettres d hl* A marna et allaient même parfois jusqu’il •- sacrer* t 1 ) 
les rois «les petits Ktats syriens qu’ils reconnaissaient. Je crois même que les 
Pharaons avaient conservé ce privilège jusqu'au temps de Sesonq et qu'on en 
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peut trouver trace dans îïnsciiplion de Abiba‘al (i| . Le fait est d’auhml plus 
important pour appuyer l'hypothèse proposée ici, au sujet de llhoba al, que 
je considère que ce roi n'est pas aussi antérieur à Ab'iba'al qu’on le croit 
généralement. Je compte revenir plus tard sur cette question de chronologie 
dont rînlérét est considérable pour llxer approximativement l’époque de la 
d illusion de la Ip lia b et en Phénicie. 

Pour essayer d'établir ce que j'avance, je vais exposer aussi brièvement que 
possible de quelle manière ce texte me paraît devoir être interprété. Il y a lien 
de remarquer (oui d’abord que l'inscription de Abiba'al, comme M. Monte! 
J a reconnu le premier W, est gravée sur le siège d une statue assise. Ce mo¬ 
nument, demi-grandeur nature, est de style égyptien et provient certaine¬ 
ment d’Égypte : le granit noir dans lequel il est taillé ne se rencontrant pas 
en Syrie. L'inscription phénicienne comprend trois lignes disposées verticale¬ 
ment— «leux, è gauche, à lire de haut en bas, et une à droite, à lire de bas en 
haut — de part et d’autre des cartouches de Sesonq, On pourrait supposer 


que la statue qui portait ces textes était une llathor voilée par le roi Abiba'al 
et le Pharaon dans te temple de la Daine de Cébal. Il 
faut cependant, je crois, y voir, avec M. Mou te t H 
non une statue de déesse, dont la robe aurait bissé 
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des adhérences dont on pourrait retrouver les traces 
sur la partie antérieure du siège qui nous est conser¬ 
vée, mais l'image du roi Scsonq tnî-méme, fbei ad¬ 
mis. je proposerai de joindre le texte hiéroglyphique 
au texte phénicien f,) et de lire l’ensemble ainsi : 
dou la traduction : offert (ou analogue), Abibaat, 

roi de fichai devenu on (?) de Gébal en Egypte, à son maître 
— le seigneur des deux terres : fi ri liant cM le devenir de Bâ, élu de lift, le seigneur 
des couronnes : iiesonq, aimé <TAmon (s: ' — parce qu'il fa établi roi sur Géltah* 
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<M Étudiée en dernier Heu par M, Dessina 
i!an« Sjn«, ir)SA, p. iftS-iij. L in □miment 
est ail Musée de Berlin (VA, 33Gl ), 
m .Syrjfi , W, vit., p, »4G. 

W m. 

•*' Je <voi* avoir déjà démontré l'etislence 


d'm* aascmlitngc de même nature sur une sln- 
LncUS iTliiilietcp appartenant au Louvre, lluittiia 
tki'hwiiiul français d'Arthkt, orirut., 1. XXIII, 

p, 4 - 5 . 

1,1 Les mois entre tirets rendent le teste Lié- 
raglyplii^uc. 






'( h >w— 


Je ne discuterai pas ici celle traduction par Je menu, avant voulu seulement 
indiquer en gros dans quel sens je crois qu’il faut chercher à rétablir l'inscrip¬ 
tion de Abiba'al. Je dirai seulement que le terme beli, mon seigneur, cou¬ 
ramment employé dans les lettres d’El-A marna en parlant au Pharaon, peut 
expliquer dans une certaine mesure la présence ici de hsz au heu de \-x qu’un 
attendrait, Cependant, an point de vue du sens, le terme convient ad¬ 
mirablement, car ce moL indique chez les Cananéens * l’idée vague dune 
possession légitime, acquise, incontestée d’un dieu sur un endroit, une cité. 
La suzeraineté que Pharaon, dieu vivant, exerçait sur Gébal ne saurait être plus 
heureusement exprimée. Il faut enfin ne pas oublier que si, comme on la 
proposé, la statue avait été vouée dans le temple de la Dame de Byblos J - 
par Abiba'al et son suzerain, mil doute que le Pharaon naît été nommé avant 
le roi de Gébal dans le texte phénicien. Si Ion n’accepte pas le sens général 
proposé, il faudrait alors chercher dans une toute autre direction et voir dans 
notre statue un trophée relatant une victoire sur Sesonq et la destruction par 
A lui m'ai d'un monument où le roi d’Egypte avait placé son image. Mais, dans 
ce cas, il semblerait extraordinaire qu’on naît pas martelé les noms du Pha¬ 
raon, La disposition insolite du texte phénicien semble indiquer le contraire 
et laisse supposer une préoccupation évidente de ne pas toucher au nom 
sacré du Pharaon. 

One Ton accepte ou non l’interprétation, peut-être un peu aventurée, que 
je viens de proposer pour le texte de Ahiba'al, la rédaction de l'inscription 
u" :î de Ahirarn su {lirai! à appuyer l’hypothèse émise plus liant sur l'origine 
obscure de Itiiuha'al, Au lieu, en elfel, de lancer ses imprécations contre 
- quiconque n ouvrirait le sarcophage, comme c’est le cas, par exemple, dans 
l'épitaphe de ïalmit (J. 3), le rédacteur de l'inscription n* a laisse deviner 
qu’il redoute l'intervention d’-un roi?i, peut-être l'héritier légitime dépossédé 
ou don adversaire détrôné. Dans l'inscription d'Esmonnazar, Clermont-Gan- 
ncau avait déjà relevé une préoccupation du même ordre W dans les menaces 
répétées adressées à - tout roî r. n^tîta qui violerait la tombe. Ici, on se pré- 

temple t mai* dans un lieu profane tel tpiimc 
plfiw publique ou devant le palais royal. 

L>J llesutît d'Archêvlngia vritnlalc, t, Y, p* 

aà5-aÛfi< 


|l} LackiüOe + Études #nr ha rdigions mwtih 
qüCl, a, p* 

1,1 Étant donné l'hypothèse propraëe, je crois 
4 pie l.i stoïtie de SeAnmij m s’élevait pas dans mi 



d'un fonctionnaire désigné par un pouvoir étranger {1 qui, à celte époque* ne 
peut être que l’Égypte, ou enfin d'un ercfief(?) d années“. c'est-A-diro, d un 
rival tenté d’imiter l'usurpation de llhoha'al et qui s’en prendrait par repré¬ 
sailles à la sépulture de son père. 

□frvalnnps* Comme Je dit M. Dassainl, le mol dérive de la racine ivtt 
- 7 placer, passer, établira, mais il est peut-être préférable de chercher dans 
l'expression entière traduite “fondation d’éternité- un sens plus terre a terre 
rappelant ce que nous appelons s une concession à perpétuité*. Il faut se garder 
d’étendre è la faune r? la correspondance pour YM» avec l’égyptien i-t, si¬ 
gnalée par M, Montet* 11 ne faut pas se laisser abuser par la ressemblance 
apparente qui existe entre ptf et i-t ou plutôt jê-t. M. Monte! n attire 
l'ti tient ton que sur l’analogie des deux expressions, non sur leur dépendance 
linguistique. Le signe j, qui sert aussi à écrire le nom île la déesse Isis est* en 
effet, toujours rendu en sémitique par cm, orthographié avec un snwcfrel non 
avec un Si». 


t 

* * 


Isscriptiox a° *i. — Je propose de grouper le texte et de le traduire ainsi ; 



Irïnclx&m (3) ' 

pipitftri V. 

-UErchrnhcnnn ( i ) 1 
n^DlMBîlqennr (a) j 11, 
S^lSïtn'crlwiïi (3) ] 

.rirriKm C, 


<‘J Voir plus loin, p, IV t ce qui est dit au sujet du *;c- 
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I ( i ) Si un roi d'en Ire les rois, 

A. (») un gouverneur d'oalre Iss gouverneurs. 
^ (î) uri chef (?) d'armées 


( 4 ) s'etu parc lie Gèbal 


A', e! ouvre re sarcophage 


| ( i ) que soit brisé le sceptre de sa justice, 

Jî, l'a) i]ue soit renversé le Irène de sa royauté, 

' (SJ et que la mine s'a ha Ile sur Gébal 


(I. 


et quant à Celui qui. 


D'après la division adoptée ci-deesus, toute l'inscription doit se traduire en 
une seule phrase, dont l'ensemble A, A' exprime la prolase qui peut se résu¬ 
mer i sî Mies personnes commettent tels actes. 

\ t débute comme un passage biblique par un Ce \ est suivi de qui t 
comme M. Dussaut! la reconnu, «est pas hi particule prohibitive qui devrai! 
ctre suivie d un verbe, il faut donc, avec lui, lire i/fou ci traduire irai- en 
rapprochant ce mot de I hébreu et de 1 arabe jp, indiquant que l'action ex* 
primée par le verbe de la phrase est possible, conditionnelle. Cette particule 
est suivie des trois sujets composes \ i, a, 3 de la première proposition. Ils 
sont reliés entre eux par un i qui se traduit mieux par une virgule que par 
«dît. 

Les deux sujets A t et A -a sont suivis de leur complément introduit par 
- ’ ,,N J' 01 dentra Us rois, un gouverneur (feutre Us gouverneurs. Il faut voir 

simplement là une manière cl exprimer: -si u» roi, un /roitrerinrur’- quel- 
conque. Cette tournure correspond à la formule plus habituelle -pc>:. etc. A 
remarquer que dans l’expression e::s 2 le lapicide a sauté Je -W. Celte obser¬ 
vation noos permettra plus loin d'invoquer une omission de même nature. 

Quant au mol pc, nous avons dit plus liant qu’il paraissait désigner un fonc¬ 
tionnaire nommé par le Pharaon. Cette manière de voir acquiert une certaine 
vraisemblance si l'on se rappelle que dans les lettres de TeîJ-el Ainarna le 
mot akkadien raiisu, employé pour désigner le préfet égyptien, est glosé, en 

" li «t piquant de noter que dans lïpÎL.- it couvercle). Celle lettre se confondait donc 
plie de ToJmit !. 7} dont 4 e/ de tuile ont été souvent avec tes caractères à hampe oblique «le 
salies &[ i] 11 riAiiri rjji&enplion cTl^mfiimaz.ar (I, forme voisine. 



cananéen, une fois par iiHh-iuW et une fois par zu^hi-iuï 1 ' 2 - ainsi orthographié ( 
comme Winckler Ta reconnu depuis longtemps, pour rendre Le mot était 
déjà connu en phénicien pur l'inscription de la coupe vouée à IVal Lilunin [i) 
où il désigne un « préfet* nommé à Chypre, par un roi de Sidon. On en peut 
tirer la conclusion que le sokcn Sehna contre Lequel Isaïe lance sa prophétie 
(xxn, ta] était probablement un partisan de l’alliance avec l’Egypte à la 
cour d’Exécluas. Le nom de sot,en lui serait donné par dérision et pour indi¬ 
quer combien il est inféodé à lu politique de F étranger. La tin du verset visé 
serait alors à comprendre : *?Va vers ce préfet | étranger) Sehna qui est pré¬ 
posé au palais (royal)". Quoi qu’il en soit de ce dernier exemple, unique dans 
l’Ancien Testament, il semble que le mot pc, à Féjroque de noire inscription, 
ait désigné un fonctionnaire qui tenait ses pouvoirs du dehors, 

A 3, le troisième sujet composé, rompt la symétrie, son régime n’est [tas 
introduit par 3 . xrrrt doit être un nom singulier qui régit jant:» substantif au 
pluriel qui suit. Il faut lire, je crois, 1 mlituti. Quant à nom, il semble qu'étant 
précédé de î ce mot ne puisse faire fonction de verbe dans la phrase coin me 
le veut M. Dussuud. Force nous est de chercher autre chose, j’avoue que le 
cas est embarrassant et qu'on ne sait à quelle racine rattacher ce vocable. Je 
crois seulement qu’il signifie trchefis et que l'ensemble est à comprendre «relief 
de troupes-, fie mot est-il à rapprocher d’une racine comme l'arabe p ou * 3 ? 
Dan» les deux cas on se heurté à de grandes difficultés. 

Nous arrivons à A h qui, d’après tnoi, contiendrait le verbe et le complé¬ 
ment de la première proposition dont nous venons d’examiner les sujets, 'bï 
doit être considéré comme un parfait à la troisième personne masculin sin¬ 
gulier équivalant à l'hébreu ràs. Ce n’est pas une préposition; le ’ final ferait, 
en effet, difficulté en phénicien où nous connaissons seulement jusqu'ici la pré¬ 
position sous les formes bv et pSr. La difficulté pour faire de ce mot une pré¬ 
position est d'autant plus sérieuse que nous allons rencontrer plus loin, dans 
Il 3, la préposition rendue par Sr. Quant à l'objection qu’on attendrait «me pré¬ 
position après le verbe 'hï, je crois qu’on peut y répondre en citant le passage 
des Piorerbes, xxi, 22 s;n^în:iVï, où ce verbe se construit directement. 

!1) Tablette du Louvre À. O., 709't. 

«' CI S, 1, n* S. 


kstOTiox. Dit el'Amarna Tir/eln, ti , 

I 9. 




Ici. le complément de ce verbe est le nam même île ta ville (le GébaL Je vo¬ 
calise Gébal comme on en a pris l'habitude, bien que je sois persuadé que la 
'raie prononciation de ce nom aux hautes époques ail été Gouttai. Les trans¬ 
criptions des lettres dUl-A marna Gubta et Cttk, et même le grec jSvSÂo* nous 
l enseignent. La transcription grecque laisse même supposer qu'à I époque où 
elle a été faite le guimeî de ce nom était à peine articulé. puisqu'il la faveur d'un 
calembour avec le nom du papyrus on a fait de Gubta, L Sv£'Aos. 

Suit une seconde proposition A' ayant les mêmes sujets que A et bgijours 
régie par Sn. Kilo commence par un irtiu convenir précédant l'imparfait h*; ce 
verbe, identique à l'hébreu rta, peut être In au qal comme dans Job, xxxvi, 
io. ou au piW comme dans Nombres $ xxn, 3i, et il devrait être à la forme 
apocopée, mais l'orthographe défective employée dans l’inscription empêche 
d'être allirtnatif sur ce point. On aurait plutôt attendu nn*r, comme dans les 
inscriptions de Tubnit et d'Esmotmazar. Cependant 1c mot de notre texte semble 
plus précis que nne, qui a le sens général donvrir tout ce ipd est fermé; H' 1 ? 
veut dire au contraire ouvrir d'une certaine façon, en lerant ce qui cache un 
objet, le découvrit ou sens propre. 

Vient ensuite la première partie de l'apodose B, qui indique trois effets qui 
se produiront si les conditions de lu p rota se sont rompîtes. Elle comprend trois 
propositions optattves, dont les deux premières Bi et Ba laissent voir un pa¬ 
rallélisme évident et voulu, dans les termes comme dans les idées; celle 
étroite dépendance a empêché qu'on les joigne par la préposition t. Au point 
de vue grammatical chacune d'elles contient un verbe à l’AtpAtaef suivi d'un su¬ 
jet accompagné de son complément déterminatif. 

Selon la judicieuse remarque de M. Dussaut), nous avons dans celte forme 
kiphtaetla forme primitive qui deviendra plus tard en cananéen hitjml. En H i, 
la lecture qcrnr, en un seul mot, est indiquée par le tente lui-même, qui donne 
ce groupe comme un tout en le plaçant entre deux traits de séparation. Ce 
verbe se rattache à la racine nen, attestée seulement on hébreu, par un dérivé 
du peahl(Ejodr, wi, i4) dont le sens n’est pas très bien établi. Celle racine 
est au contraire bien attestée en arabe par ( c qui exprime une idée 


Peulr-tUre favorisé parte que de co jmrt utile m a il de l'Égypte par voie «l'écho» (*c contre 

priaient tes exporta lions de papyrus que Gélwl te» bois du Liban. 
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de division, de brisure, particulièrement à b vu* forme, que le Lisdn 

explique ioüi j ourfl- Ici nous avons affaire ù une forme eorrespon- 
danl à la vm* forme arabe qu’il faut traduire par le passif : "que soit brisé*. 

nsfitrchan. — Le premier mol nie cette expression. Lien qu'employé pres¬ 
que exclusivement (1J en araméen avec le sens de <r sceptre - t paraît cependant 
devoir titre pris ici dans celte acception. Il ne peut représenter le nom de ta 
déesse Hathor dont la présence, ou point de vue logique, serait fort embar¬ 
rassante ici. Les exemples du nom de la déesse allégués par M. Dussaud dans 
CI S, n°* a&3, a 54, et l'inscription de Maklar ne sont pas concluants. Pour ce 
dernier texte, du reste, M. Lidzbarski préfère traduire isr qVo par «der Kûnig 
mit detu Scepter, Dreizackn* opinion à laquelle ILE.S. n° îï ifl i sèmble se ranger. 
Mais il y a plus, le nom de la déesse lialbor, en égyptien //-( Ht, esl rendu en 
araméen au V e siècle avanlJ.-O. par Tir.pn : il s agit du mois d'Alhyr^ nommé 
d'après b déesse. Il semble done impossible que n plus r ait donnée, même en 
cananéen, à l‘époque de Ahiram. 

Le mol rrc? suivi du pronom n ne présente aucune difficulté: il faut donc 
traduire (de sceptre de sa justice-'. Pour l’idée, on peut rapprocher de notre 
texte, par exemple le passage de Jérémie, uni), i 7 , où, ù propos de la ruine 
de Moab, il csL dit t «Comment a été brisé un béton si fort, un sceptre st 
magnifique M ? -, Le sceptre de la justice indique un des droils régaliens et doit 
être rapproché du "le droit de la royauté- de / Samuel, x, iio. 

Nous y reviendrons loul à l’heure. 

Passons à lia, qui fait pendanl ù B t, comme nous l'avons déjà vu. Le verbe 
qui commence la phrase est comme dans B 1 à Yhiplétd et doit se traduire 
également par le passif. Il serelrouve dons l'Ancien T es la mon! mais au fit, 
engagé lions des expressions absolument semblables à celle qui est employée 
ici : Àggée, 11 , 2*4 Km \-i:D,n "je renverserai le trùnc des royaumes- ". 

xcr, fréquent en hébreu, était déjà connu en phénicien par l'inscription 
de ko binon. I. g. Ce mot. que l'hébreu considère comme un masculin, est ici 
du féminin comme l'indique le verbe. On [veut rappeler, à ce propos, que 


ni Plusieurs foLs dans L'inscription de IJitlmL 
[/■Mjrîen Anÿani hvtmv e&l aussi employé quel- 
ijiiufoh ibus ce sens, ïxirulis que L'hébreu TÇfi 
et l'arabe üigniÜcnl ir verge, rametu*. 
Butotm, L X\\t 


1,; ’ CowLnv. Arrimait paptfri r ti* a8. L t. 
w Cf. Malédictions dç répiîopue du Code de 
ItammurubL 

:I! CL Sîrefi, K, ik qsn cw Hü> 


* 


« H" 

l’akkndien traite le moi futs» » tantôt comme un masculin, tan loi comme un 
féminin On avait cru autrefois voir le duel de ce mot dans pci: des inscrip¬ 
tions phéniciennes de Chypre Lidxbarski semble avoir établi qu en réalité 
c’est nu mol différent. Le cananéen ne connaît donc pas, comme l’araméen 
et l'arabe, la forme qui n'assimile par le reà an sattich qui suit. 

xc: devrait être traduit par - le trône de son roir. Il semble cepen¬ 
dant préférable de supposer qu’il manque dans îirts tin tav avant Je pronom 
possessif ‘K La faute commise par le îa pi ci de en A a nous autorise à faire celle 
addition, et l’expression -le trône de sa royauté* devient alors absolument 
parallèle à celle de -l<: sceptre de sa justice*. L'Ancien Testament nous offre 
des images semblables dans t! Samuel, vu, i3 inafrcc ans «rie trône de son 
royaume* et / Roi», i, /iG, naiten n:; fie trône de la royauté*. 

Le sceptre et le trône ont été iimmnés ici ensemble comme symbolisant la 
toute-puissance royale. On pourrait même supposer que ces deux attributs 
rappellent ( époque reculée où le "juge*, au sens biblique, devenu sroi* s est 
vu attribuer le trône en plus du sceptre qu’il possédait déjà. Quoi qu’il en soit, 
le sceptre et le trône semblent former, dans la littérature sémitique en géné¬ 
ral, un tout indivisible en tan! qu'allribuls de la royauté. Déjà le Poème de In 
Création, dont l'origine est fort loin laine, y Tait allusion. Quand Mardut fui 
reconnu comme roi par les dieux : ails lui remirent le sceptre, le trône et le 
palus**!. Le psaume xlv, -, dit également : -Ton trône, ô Dieu, esl établi 
pour toujours, le sceptre de la royauté est un sceptre de droiture *. Lue autre 
allusion se retrouve, je crois, dans le livre d'Enoch W, où clic ressort des 
variantes présentées par les manuscrits. Le texte adopté par le dernier tra¬ 
ducteur - - et nous n avons (il s'agit des rois qui supplient leur juge) pas loué 
notre Seigneur, mais notre espérance a été dans la verg* de notre commande¬ 
ment et dans notre gloire- — peut être modifié dans le sens que nous indi- 


11 MlWS AfLBOLTt tütaliiiù. 

GIS, r Ü.L a; Ci$ È II- B8 t L 3 . 

<|J Pkmiziêch and ammaisçke kmgaufnkrif- 
ftn mm Etcphanlm , n" 33 n + 

'■ On peut nolçr aussi qu’en ajoutant lui ^ . 
I! t> a, 3 comparaient chacun Ircîze leLLrcff* 

Ln TohlcU# IV, 09 , (mi) ÿoffi 

(ifü) kuxfd u pali-Çi i). On n*est pas dWonl sur 


k sena à alLriluier m dernier mot, on lus uns 
veulent voir -un anneau*, tjEffim ra- 

Tiienti*. 

w Édition Mütîs t eliap. luii, S 7 . p, t3S. 
Bien qm ie lotte que non* possédons soit i-n 
éthiopien, la mliqite est d Voord aujourd'hui 
pour y voir mie traduction, k travers imp ver¬ 
sion grecque, tVun original hébreu. 


—**( 1 ! )«*-- 

«Inous en téiiant compte que le manuscrit Y intercale -le trône- avant le mo 
~verge « et D, après. Je uni malheureusement pas le texte éthiopien sous la 
main pour examiner de quelle manière ou pourrait proposer de rétablit It; 

passage. 

L'association du trône et du sceptre a persisté chez les Arabes b > et I on sait 
ijiiu |e Khatih doit paraître au mintmr on tenant a la main un bidon 1 •. 1 u v eiil 
mot, ^>>11 -les deux morceaux de bois-, désigne les deux objets « et un vers 
de Farasdaq, cité par Becker H nous apprend qu'ils étaient, avec I anneau 
le symbole de la dignité de Khalife. On m’excusera d’avoir insisté un peu sur 
la question du trône et du sceptre. C'était, je crois, nécessaire pour justifier 
une fois pour toutes la traduction que je propose pour 11 i et a. 

La proposition B 3 est la dernière du complexe B et, comme telle, reliée à 
lui par un ï. File commence par le mut nn:, issu de lu racine ndont le sens 
ici doit être cherché, non en hébreu ofi celte racine si gui lie r placer, laisser-, 
mais en akkadien, oô am/u * tomber en ruines * se trouve employé très fré¬ 
quemment on partant de constructions. Le sens paraît préférable à celui qu on 
obtiendrait en rapprochant le mot qui nous occupe de l’arabe ^ "gémit -, qut 
nous conduirait au sens de «désolation-, 

mer vient de la racine ma qui, en hébreu, présente le sens de* luir, s enfui i - . 
Je crois qu'il faut encore s’adresser à l’arabe pour obtenir la signification exacte. 
En arabe, a le sens primitif de « passera, mais pris en mauvaise pari. 11 
désigne le gibier qui, par rapport au chasseur, passe de droite à gauche. An¬ 
ciennement on en tirait de funestes présages comme l'atteste le Limn et-Arab 
(iHjôtw. ^j), qui explique le participe actif de ce verbe par : t- 

n> jaIü dju ji c'wiia i,l « e ;i"‘ on cx i ,, ; i,,,c 

en grec par efxalos, ùpKJÎïpoï, et en latin par 1(fviis, ttntttier. D ou expliqué 
parle Lisân par** xaJ! ^ la a" ferme u-Lelle pris lé sens 

de «causer de la peine, affliger«, mar doit donc so traduire en tenant compte 
de ces rapprochements Le sens de - fondre sur, s abattre n paraissent rendre 
assez bien cette idée, que renforce encore la présence de la préposition h? 

t>» Voir Bstïsn, DU Kami in kultus iet nlitn je suppose que ces objets no sont que île* suis- 

Uhiit, lions le Fmtithnjï fir Th. Jfàldéa , t, lt, tilnU Jn bilou. 

p, 331-351 . [>1 R««« * ,0f - eit ■ - V- 33 ?‘ 

(*i Ou encore une épie, non lance ou un arc, 1 Hecse», loc. eit. , p. 343. 
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pincée après le verbe et qui précise que lad ion s’exerce «contre* Gcbai. 

Les malédictions contenues dans R annoncent, au violateur qui! verra sa 
situation détruite et a Gébaî quelle sera atteinte également pour avoir laissé 
«oui illettré le sacrilège. L vise peut-être plus particulière me ni la personne 
<pii s'attaquerait à l'inscription, mais il ne inest pas possible d’émettre un avis 
sur celle question sans posséder l'estampage du monument :ilin de vérifier la 
lecture des dernières lettres de I inscription sur laquelle j ai quelques doutes. 

Le Cuire, 3 o septembre itj-ifi. 


NOTE ADDITIONNELLE. 

L’article précédent était à l'impression, quand le Service des Antiquités de 
Syrie m’a fait parvenir un excellent estampage de l’inscription de Afciwm. Je 
reconnais que les doutes que j'élevais sur l'exactitude de la lecture matérielle 
rlr la lin du texte n étaient pas fondés, tout an moins en ce qui concerne les 
deux derniers mois. Après use cependant, je crois qu’il faut lire un n et non 
un îf ce qui donne, pour l'ensemble de C, le texte suivant : 

ïiefi^imne nsqant 

O a *nl à celui qui effacera son inscription... 

am parait devoir être rapproché de l’expression 'ç; de )'inscription de Ku- 
lamou (I. ia) et coniporler le même sens. ta n qui suit se rapporte pro¬ 

bablement au sarcophage, ce qui donne en définitive un sens identique à 
celui de »bd. 

Pour les deux derniers mots, je ne vois pas, pour le moment, quelle signi¬ 
fication précise il convient de leur attribuer. Ils énoncent évidemment une 
menace ou une malédiction contre quiconque elîaceraiL le texte gravé. On 
peut considérer ipV soit comme un verbe (ce qui paraît assez douteux), soit 
comme un nom précédé de On obtient alors pour la traduction les schémas 



I ■ *■ 


\ qii ü soit 


- i rl Jü#4“ 

suivants ; Celui qui, etc. . . quil mit. , . , ou bien Celui qui, etc 
voué) à ... fJl . 

Quant à — et c'est ce qui m’avait fait douter tout d'abord de la lec¬ 
ture proposée par M. Dussaud — ce mot n’a pas l'aspect d'un vocable sémitique. 
On peut en elïet compter les ratines sémitiques terminées par îe groupe r/'-l Je 
ne connais, pour borner l'examen ù l'akkadien, [ hébreu et l'arabe, que nnd(/)- 
àti, *ny, qui soit bien attesté. L’akkadien Arallu rrHadès -i enillu -oiseau **; 
l'hébreu Vyü ''caillon" cl par extension *sojI% ainsi que l’arabe qui lui 
est apparenté et J.. <r lézard-. semblent être des mots empruntés. Pour cette 
raison }->y tri-même n’est peut-être pas à considérer comme originairement 
sémitique (î l I! s’ensuit que si le mot h^xt est complet il a probablement 
une origine étrangère ou doit alors sa forme insolite è un de ces change¬ 
ments phonétiques qui affectent si fréquemment les liquides duos les langues 
sémitiques. 

N. A.-filHOX. 

Le Caire, a 8 février 19 s"). 


/ ' 1 Si c« passage 11 c ton tient eŒtttivcmool pa 
le nom île divinilé qu’on nUcoitrait, on puni y 
voir pcut-élre le rellel d'une préoccupa lien re- 
lï^kiusc. Qo oViiTBÎt |m voulu, par craint* de 
sacrilège, graver de mira divin sur un aoreu- 
pliage desliué â recevoir la dérouille dtm mort, 
111 Sa présenta i\am le nom propre des 
i me ri j niions du Hadad cl de l'rmumii n &uEli 
pour fai ru considérer cc nom propre comme 
étranger. 

J ni vninemunE cherché une indication à ce 


sujet rluus le seul oua rage h uni dispusiEieil : 
DuoauCj Vemptrn udMpkoriqut des noms dr par¬ 
ités dm corps en hébreu et ew nl-ktsdîrn , cm VlF* 
cependant employé au l}jj u re ila n-s l'Ancien Tes- 
Eamenl pour désigner l'impureté, n'esi pas spé¬ 
cialement étudié 

[t1 Vêlai de h pierre après I# b ne permet pas 
fie décider, avec cerlilndc „ sî d'ûulrcs caractères 
étaient gravit h Sa suite. Je ne distingue pas iu 
trait ipi f ii lu >L Dussaud et dont la présence 
cerlaiiie, :i celte place, [«vernit lous les doutes. 



















«FRONTON» ET LES «TASSEAUX» 

DE LA PORTE 

PAR 

u L e. driotos. 


Iü chapitre cxxv du Um des Morts r eu ferme un passage célèbre que le 
riluél démotique de Pamonth intitule Livre de passer derrière k périmé fer » 

; chacune des parliez de la porte y prend tour à tour la parole cl exige 
dn défunt, avant de lui livrer passage, qu’il prononce son nom mystique 
P cs principales parties de la porte ainsi énumérées sont depuis longtemps con¬ 
nues; récemment encore M* Devaud précisait 1 identification de la serruie . 
il ne reste pins d'obscurs que les termes J “ — et | ■ ^ Q, le premier cl le 
dernier de celte énumération. 

Les cléments de la porto étant cités dans un ordre logique ci leurs relations 
avec le passant définies par des termes précis, on peut augurer de prime abord 
à .pelle catégorie appartiennent les objets exprimés par des mots inconnus : 


n lh:p rptMi v ük u 


*ElrJfl\5 &I1 BÔ-UVf + 



P) t'a mont li, H!, 7-8. Un, De» dtmüiitcJie 

Totlh'iihurh 4tr parÎMer NetkMBlbüUotkek, r.eïp- 
liff, i{pf>. [>. afl. 

PI .Nivittï. Jtn àgj/jUttche ToJieninch ètr 
XVIII U» n DÿWUlir, Berlin, 1886, t. I, 


i Il pourvu entrant) if long tle 

^ ) . . . i droil 

■ . trwtru le seuil, 

pi, CXXXVIÏt, h 3 $-Aû* Vünanleg : iiiV. > L 11 . 
p. û 3. ! -2 9. Le telle ulilisé ieï est un tc\le cri¬ 
tique établi ilapris les wirlanles> 

W Déticd p Étude je èTii^rndogU topti ? Frï- 
liourg. igmîj p. 






DKSGfelPTICtf Ip£ LA 1N3 RT Jl, 


ÀCTEOÜÜ IHJ nin^T. 


— . «Bu»** - ï ; , , , * „ 11 outre les élémenlé de la serrure, 

1 i-XKM-l 

F '■ 

“ f buttant... | w 

\\i\n 

el foule alors le pavé Je la salir intérieure f ^ y [1 G - ]£] “ .,, , M S. 
{*• •■?■■■)■ 

il est dès lors vrai sein Lia Lie que j ’ appartient è l'encadrement Je la 
porte «l que \ ■ YQ est un élément en relation étroite avec le vantail. 

J.e mot n’est pas tout à l'ail un liapax. Il se retrouve sous la forme 

| — dans deux papyrus Je Turin publiés par Rossi et Pïeyte, mais avec 
dos contextes qui ne permettent guère Je tirer des conclusions sur son sens : 
il s’agît, au revers du plan du tombeau Je Ramsès IV, Je mesures de portes qui 
mettent V^|-w L 'n relation avec^J^ et [1 j ^ î'J; l'autre texte, 
qui traite Je répartition douvrions, parte incidemment de ceux. . , "J* l T 

— — ^ ^ y î travaillent dans 

les imy w, dans le temple de Ramsès Miamoun^. 

Pourtant la place qu’occupe brut dans l'énumération du Livre des Morts en 
rend l’identification presque nécessaire. Il s’agit logiquement du seul côté Je 
l’encadrement qui reste à nommer, le dite supérieur, toiture ou faite : l'ordre 
des termes même l’imposerait, puisque, les moulants étant nommés avant le 
seml, la dus.Tiptinu se fait Je bâtit en lias. Le mot copte qui exprime cette 
partie dans un édifice est aüjbüj. Il désigne le bâti qui se trouve sur l’étage 
supérieur (xciicmiir) d’une maison, Je toit, ou, suivant l’architecture, un 
couronnement ou ta terrasse elle-même : 

emmii akujamkcdt jioyiu uaer» ha K gkgoamio rjOyAUHiu; 

g.y.gu nGMx.GiiGtjKDf ï)MGKGpoyJ)o>TGij ^enriGKHi. Sahidique : gküjah- 


Il patte (en entrant > le long du vîiii- 
lail el de . . . j- * + + 


11 Rom et Plevté , Pdpyriu de Turin t Lcydc t 
i oq -1 ei i el pi. LXKÏ. 


ïi Rossi ot Pliiti, Papyrus de Turin f Leyiïc, 

p. îî-iü, pi. Y, t. io + 
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k€|ït a,g üoyHGi rluppc ckgktû ! i) nxtumj irreqxeMGntur XG NHGOy 
MOy tlJUïilG ÎMT 1 GKH 6 I (ïl . 

«Si tu hàlis une maison neuve, lu feras un couronnement ;i sa partie supé¬ 
rieure afin que tu ne causes pas un meurtre dans la maison {si quelqu’un 
tombait d’en liant) (- . èàv oixoSca^tnfe oixiav xxtvm xd TSotim^ u'fcpâwn' 
tv <70 y xil où utoifaets p 6 vov èv ti) oïxi't aov .. .). - 

Une vision dit à Apa Matthieu : ... xe g'ühjjt eiox îTmxanttjj ntgk- 
kakcia KNxnxy eîGuptunG cymiy qjxpoK ... ... hciigUbt ag ao- 
Kitnv. Gipjvi exeii TXGiictttnp hTCKKahcia ahuay CHpiDHG Gynny 
«jxpo-! tïJ . «Regarde lie la toilure de église : tu verras des hommes qui vien¬ 
nent vers toi Notre père monta donc dans la partie supérieure de 

l’église et il vît des hommes qui venaient vers lui. » 

*yu)G mooy Gzpiii GXGN inXGii 6 (|)Ujp AyxA'i cJ)ptn mgm mcrxO-X 
GBüx ïixgn niAtUBtij JjGiiOMii-|* fiiiGnoo iiuiG. Sahidique : xyB»i>K 
Gîpx» ctxgi< t>nt»p xyxxxx mkOM giiggh i- îiini iîkgfxmoc mineexoû 
GTeytuiTG AncMTO gboa iuc w . (Épisode du paralytique), dis montè¬ 
rent sur la partie supérieure, ils le descendirent avec le lît à travers le foi/, 
an milieu, devant Jésus (= . .. àvttS&vres m jô Sv ftot M sait xerAttw 
xaÔrjuav auxon crut' tü> xht’diy sis to pLèvov ëpxpoaQw tùv Î^toC)." 

GITA MXpGHXXG Cïpxi exil TllOtf fl Ht» 
tai ex pu t zTitmiiiito ne no g mu O 
mtemnay GhGïIOhg eymix G box mmnog iî«KD 
eyKurre eaôi iiAtimtij mokaca-POW !i| 

«Puis montons sur le grand arbre 
qui croit au milieu du grand canal, 
pour voir les femmes, leur grande chevelure éparse, 
tournant sur les remisse* de la citadelle, ti 


!l! ki- o ^ leçon i in juin ire par Budjje* 

W thuiiroamt, *ïiï t 8. Teste saliidîc|iie : 
[ïoke h Cep riV hillicat Ffïü Ul lhe diatcei of Up* 
per Egjjpt* Londres, i^ta, p. 6 a. 

ÂmÉlï.néaf . MoitMmimi» ptfur roir â t*his¬ 
toire de CÈffÿpte chrétienne aux n* r ¥ m t ri F ^ ru 
sièch ^, Mémoire* pubüh par les membres de h 

fiu&juij i. XXVI» 


Mimon mkiolegtq*? frauraîte au Caire, t. IV, 
p, 71 G, CL Zoegj | Catiriûfpu codiçum toptmnon 
«iflidUJcnjiJforuHi pii /ta Muse® Borgîtmo Veiitris 
adtmatfïur, Rome. tSio, p* 535 T noie 7 . 
w Luc, v i8 + 

Triadon, slroplic 7 iS, Züuu, fcc* eiL. 

p. 688. 




a 



h n’hésite pas, étant donné le sens, à passer sur la m êta thèse et à rappro¬ 
cher J de Le sens du mol égyptien serait d'une façon générale : 

« toiture, faite?, — dans le cas, par exemple, des ouvriers qui travaillent au 
temple de lia rusés Hiamoun, — et, dans le cas spécial de la porte, il coiTiiS- 
pondrait à s fronton?. 


Le mol | * Y Q. lui, est un substantif masculin qui se rattache ;'i la racine 
hft, et par son signe racine Q, et par la variante I B du manuscrit Cd 
de NavilleW. La majorité des témoins du chapitre ne remploient au pluriel 
et les quelques manuscrits qui, comme Aa t le mettent au singulier traitent 
tous ses accords au pluriel ; le pluriel est donc la véritable leçon, confirmée 
par le rituel de Pamonth, qui connaît une forme métathésée n htp-to ®. 

Or le copte possède précisément un mot de môme racine, métathésc lui 
aussi à volonté, îoiit ou ioth qui dans l’Exode traduit le grec xvuâriop, 
hébreu il. Ce terme désigne les a ceintures?, les cfrottes? d’or, qui sevraient 
et maintenaient unies les pîanclies dorées de Larché d'alliance et de la table en 
bois de séltm r 

oyoa c ko oc oxo H noya ^o no y noya c«rr oysHOy-v CA^oyn non 
CASOX mm uc ckgoutc ïmoyn oyos gkgoxmi» iiac iimviiïomt rmoya 
Gyt[>OT2 MiiecKti»!’ H «(L'arche (Lui lia hcc. . Et lu la doreras d'or purifié, 
au dedans et au dehors tu la revêtiras d'or, et lu lui feras des ceinture* d'or 
ciselées autour d’elle ( xxt xaTa^jOuaisairsfs avriin yjjv'riw xaQapfi k / rw()tv 
xcli £^\'0n> xpttGtîf'Têis aùn?»' xai 'ufoiif'Tei$ aùriî xvuina ypurrà, 'TÎpèiiià 
X'Jx/.fij}. V 

oyos gkgoxmio iixc SioyiOTo n noya h monmon miigckuv|- oyos 
Gkgoxmio nac ïioyxxOM Guipi noycyon ghku>t Gfoc oyoî gkgoxmio 
iioyaûTn 'mkonhgn enixXOH G<HM»-|-f a l «(Li table de boi» de sériai,. . ) 


(< * R-H5.DKB, Urlu\nten svr Religion ttes allai 
^Egypte*, lém, igiS, p, 375, préfère la Ict- 
turc» hpiri ol traduit «l'rurriEiniLingun*, enea- 
ilrcmtnU, 

m t'amontti, Mt, 10. [du*, lot. cil,, p. 3o, 
C« mil! j * ^ Q ( , p est 1 distinguer (lu sirt- 

tpdier ! " 0 I " V ^ ■ employé au etm- 
pitre xcu du Litre dtt Mori* comme terme de 


IwteUÊrie |H>ur désigner le pied du mil. (3iu- 
pow, Reïïgiâft UrLvndi'n, Lcïpjjg, igi5-igiG, 
siaS-ltift. Cf. cahier de Induction adjoint au 
texte, p, 79. 

PtLTi,oN, Laite*; p.^Sÿ cl 3jo P Spjkg£l- 

eEBe, Kt.fiîfchïs. Umd&érttrlwh, p T ai** 

É * 3 Exode T nr + 1 1 . 
w Exode, aà-s5. 
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Kl lu lui feras une ceinture d'or en torsade (?) autour délie, et lu lui feras 
une couronne d’une palme qui If en Loi ire, et tu feras une ceinture en torsade (?) 
à la couronne tout autour (=xoi vsotvtr^s aù-rfi oîpwrî* Jtupdria xûxhp 
zsrAVtJSis aÙTÛ rrie^àvtjv ■©aXsutT'/ûQ KiJxXfcj x&l ■EfoiîJ'Tsu rfîpBiflov xx/^ift^v 
-p ohpivy xdxXw),* 

Ce mot îonT s apparente par son sens à la racine f ■ Q tt embrasser * et 
rejoint ainsi Se mot jj ■ ^ O du chapitre cxxv du Livre des Morts. Le vantail 
de porte, il est vrai, et ses f ■ \ Q ~ étaient en bois : mais si Ton examine 
une porte égyptienne, la porte de bois par exemple, conservée au Musée de 
Berlin M, on se rend compte qu’elle se compose de deux éléments nécessaires, 
les planches verticales qui constituent les ais et une série de tasseaux horizon¬ 
taux qui lu garnissent en s échelon liant île haut en bas. Ces tasseaux, si essen¬ 
tiels qu’ils sont représentes dans l'hiéroglyphe schématisé assujettissent les 
planches en les ir embrassant* littéralement et jouent ainsi pour la porte le 
rôle de la frette d’or de l’arche d'alliance ; l'une et l’autre sont des aétrei- 
‘gneurafl, aon-r, f ■ ^ Q^ [îl . 

Si le nom mystique du fronton de la porte : £ |™ J ^ ^ s h il à plomb de 
justesser n’apporte pas à l'idenlilîralion J”" 1 ■ xxumij * toiture, fronton* 
un confiruiatur évident, il n’eu est pas de même du nom mystique des tas¬ 
seaux :TT\ jlIliyifi^iYI r Betils(-serpents) de Ranenoul* ne s’inspire- 
t-iî pas tout naturellement de celle série de baguettes longues et minces qui 
de haut en bas garnissaient le vantail de la porte égyptienne? 

K. D Maron. 

Le Gaîre, 5 janvier tgah, 

01 Une photographie de celle |*orle esl re- pl. , lig. 3 et 4. 
produite tiens EimivIUitt, .'tigyptm nad *Byp- !>i ba mt'iiic étymologie awail à donner s 
listhen Ltltn lu AlU'vutM, Titlûngue, iÿsa, I1M * ScncIc où Ion engage le miU. 




LE CALIFE WALfD 

ET LE PRÉTENDU 

PARTAGE DS LA MOSQUÉE DES OMAYYADES, 

À DAMAS 

PAH 

H KNIïl LA WM ENS, 


L'histoire préislam iquc de ce monument, successivement temple de J api te l* 
Damascénien, basilique de Saint-Jean-Bapliste el enfin mosquée des Omay- 
yades, demeure enveloppée d’épaisses ténèbres, La faute n'en refomlie pas sur 
les Arabes. On ne saurait reprocher à tours écrivains : chroniqueurs, voya¬ 
geurs el polygraphes, de s’étre désintéressés de cette t gloire de l'islam-n que 
tous cou si dorent comme une des merveilles du monde. À vrai dire, leur zèle a 
plutôt contribué à embrouiller la question, Et d’abord, parmi ces témoi¬ 
gnages, aucun n’est antérieur au 111* siècle de l’hégire. Dans les pièces, oit 
Bcditorï célèbre le séjour h Damas du calife 'abbüside MoLawakhil {8/17- 
8t> * ), ce poète évite de mentionner la mosquée qui rappelait les splendeurs 
de la dynastie rivale* 1 '. D'est seulement il partir des Croisades, plus exacte¬ 
ment avec l'encyclopédiste Ihn ’Asükir (i 1176), que nous possédons des 
notices détaillées. 

Nous n'aurions qu'à nous en féliciter, si. chez ce compilateur, le zèle patrio¬ 
tique et religieux n’avait étouffé la critique et la recherche indépendante. Son 
succès sera prodigieux. Ses théories pseudo-lus toriques s'imposeront à toute 
la cbronographic arabe de basse époque, où s'étalera désormais l’esprit de 
tendance. Pour ces raisons, une mise au point était désirable. On peut ajouter 
qu’elle s’imposait, après les recherches minutieuses et les relevés exécutés à 

01 In* ‘Asîfu, ïflri/i /Jrifj 1 J*"y (éd. ItiDiùn), I, p. a 53. Nous rovietidi-nm plus Las sur cette 
puMiutkm. 
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Hamas par MM. Walringer et WulzingerW pendant les années t <) 17 et 1 s>i S. 
I! faut se réjouir que celte révision ail été entreprise par vin savant aussi 
kimifiarisé que M. Lené Dussaud''' avec les problèmes de l'archéologie syrienne. 

Depuis l’apparition des Âtumli deîTùlam (HJ, p. 344 , etc.) de don Leone 
Laetani, duc de Sermoncta, les orientalisles semblent s’être mis d’accord; ils 
considèrent comme une légende, qu’au lendemain de Ja conquête arabe, la 
basilique Saint-Jean de Damas ait été partagée entre chrétiens et musulmans. 
I l "I 0est pas lavis de \f. Dussaitd V, Il persiste à tenir irpour historique que 
jusqu à el-Walid, les musulmans prièrent dans la moitié orientale de la basi¬ 
lique? damasquine. 


I 


Le nest pas chez les Arabes, ecsl dans la littérature médiévale des pèle¬ 
rinages en Terre sainte qu’il Faul aller «boulier, à partir de l'hégire, lapins 
ancienne men tion de la basilique damasquine. Elle nous a été conservée dans 
la 1 dation d Arculfe^, Le pèlerin gaulois, natione (Julius, visita Damas vers le 
milieu, ou au plus tard sur la (in du règne de Moawia. Cette date est à retenir, 
parce qu’antérieure à l'époque de Walïd I", période sur laquelle porte tout 
le différend. 

Nous sommes déjà redevables à l’esprit d’observation chez Arculfe d’une 
notation extrêmement précieuse potir la préhistoire de la soi-dîsant mosquée 
de Omar à Jérusalem. A nulle nous apprend que, sur l'emplacement du Tem¬ 
ple, * Sara ce ni quadrangulam oralionis domuiu.vîlï fabricati suntopc- 

re?> J . OratioMs domus : on ne pouvait mieux qualifier le lieu de prière on 
plein air, la nuyàltâ, laquelle précéda, à Jérusalem, la mosquée de ‘Abdal- 
inaük. l'mu/dîiq n emploiera pas d autre vocable pour désigner la plus ancienne 
mosquée, élevée parles O ma yy ad es à Damas. Par ailleurs, les cinq lignes con¬ 
sacrées par Arculfe à la moxaUti hîérosoly mitaine se distinguent par leur pré- 


w Damaxlfut, dit audit*' Sladl, tariin et Leip- 
1 %, 199 t. 

w &mp!t d* Jupiter Damuénien et m 
(rtmrforoielitint aux époques chrétienne et muxut- 
mitM . <h«ris Sipia, ][], p. ü 19-960. 


* Jf Op. eih, p, aào. 

w létertt hierotolytaiutna (éé. Gim), p, aa 1- 
*97' 

‘ 1 liiiun, p. aot, Rthtirquoi le qualificatif 
quodriiagula. 
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cision; elles valent, si Ton peut dire, un croquis d'ingénieur. Esprit carieux, 

* infatigable voyageur it, pbrfmnrun regwnicm pefifymitorW, cet étranger garde 
les yeux ouverts. Les sanctuaires, les lieux du culte I intéressent au plus liaut 
point. Il en note diligemment, sur son carnet de voyage, les dimensions, la 
capacitéW, les formes architecturales, les matériaux de construction. Nous 
retrouvons chez lui des préoccupations de voyageur moderne, cc que M. 
liaumstark.W appelle seine arcliæologisclie Nuance^, le souci de préciser scs 
descriptions à l’aide de croquis, sommaires sans doute, mais exads dans l'en¬ 
semble- Ce sont les qualités que lui reconnaît également M. Paul Mickley l! 
et qui lui avaieut valu, de son vivant, te litre de ioeortim sedulusfrwpmtotorW, 
vu le soin avec lequel il décrit un monument ou un site, après de fréquentes 
et minutieuses inspections sur les lieux. 

Pour développer le sens archéologique, rien ne valait, à celte époque, un 
voyage en Palestine. Plusieurs mois de courses à travers ce pays permirent à 
Àrculfe d’y perfectionner son talent inné d'observation, d'y étudier d'innom¬ 
brables églises. Il y a circulé sans hâte, s’arrêtant partout à considérer, parfois 
ii mesurer cl à * croquer * les monuments auxquels s’attachait un souvenir 
biblique îu chrétien. Arrivé à Damas, quelques traits lui su Ibsen l pour décrire 
celle civikts ngalis magna, son enceinte, les jardins, les canaux du Parada 
qui «tes traversent t, il s’intéresse à la situation politique du pays. Il sait que 
Damas doit son litre de cité royale à la prédilection, au choix du - roi des 
Sarrasins-, dont il transcrit pertinemment le nom Mauias. Après quoi, il re¬ 
prend : ff ibidem in honorent snneti Johamus haphtUB grandis fundata ccclcsia eût. 
Qutedam etîatn &rawn<iru»i ecctcsùi increduhrum et ipsa in cadem emtdte, fturni 
ipsi fref tentant, ftibricata ert^.- Ce texte, dont l'importance ne saurait être exa¬ 
gérée ni l'inspiration suspectée, j'ai déjà en l’occasion de le citer dans La 
Syrie^\ en l’accompagnant d im bref commentaire qtion me permettra do 
reproduire ici. s II en ressort que, sous Mo’üwta, les Sarrasins se contentaient 


Jrïfierfl* p. 376^ 

W h Environ 3oou hommes* pour La mos¬ 
quée de Jérusalem, antérieure auï constructions 
de ’Abdolnialik; îtinera f p. J17. 

^ Afaiïlâtuihtht PalâstiHnpïïger, p. aps cf. 
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lTf La Syrie t jmfcû historique t l , |i. 87, iLey- 
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Ji Damas d’une unique mosquée, modeste (gusdam) édifice, cùrutruil pour eux 
et non pas obtenu par un partage aux dépens de ïa basilique, laquelle de¬ 
meurait en la possession des chrétiens, au temps des Soûânides.B J’aurais, 
opine M. Üussnud, Tait «beaucoup dire à ce leste l'b, Je persiste à croire que, 
cl,CK Arculfe, quantum s’oppose à grandis (*) et fobricola à fondait!. La basilique 
était de fondation ancienne, la mosquée de construction récente. Tout forfait à 
les distinguer : leur différence d’àge, leurs dimensions et leur forme archi¬ 
tecturale. Le Vénérable lïède a repris Je texte d’Arculfe; mais c’est pour ïc 
préciser et accentuer la distinction complète des deux édifices, ir Christian sancti 
Ixtptim hhannh ecctesùm fréquentant; Sanicemntm rez cum sua tibigmtê aîiam 
instruit algue wuravil. b 

Ln Orient, seuls les monuments chrétiens sollicitent l'attention d’ArcuIfe. 
S’ils poussé jusqu a Damas, c’était, avant tout, dans l'intention de vénérer 
les reliques de saint Jcan-Iîaptiste, Or, si Je partage de la basilique est anté¬ 
rieur à son passage, nous devrions admettre qu'il n a pu exécuter son pieux 
dessein, sans qu’une seule allusion laisse percer la profonde déception qu'il 
.i du en éprouver. Lu outre, il ne se serait pas aperçu que le monument du 
saint se trouvait dans la section orientale de l’édifice, changée en mosquée, 
et cette mosquée, il se serait contenté d'en indiquer l'emplacement * e n ville-, 
m enrffm cnnlate. C’est accumuler gratuitement les distractions die* un voya¬ 
geur, partisan du - l'autopsie-, comme notre Arcnîfe. 

M. Dussaud estime qu il y a eu méprise. Arculfe «ne s’est pas exactement 
rendu compte des lieux b. Le sedulus beorum frequentator, n’ayant pu pénétrer 
p:n la cour et lo transept, mais par le Btib az-ziàda, ce contretemps l’aurait 
empêché -de constater que l église cl ht mosquép 1 formaient un seul corps de 
biUimenP-. AI. Dussaut! suppose que le Bâb az-ziàda aurait été aménagé le 
jour où «les chrétiens forent cantonnés dans la partie du vaisseau à l’ouest du 
transept-, L'hypothèse est ingénieuse. Je doute que Je recours à MaqdisjW et 
â tbn Cuhaii *>, auxquels on nous renvoie, contribue à l’étayer. Contrairement 


1,1 La Syrie, précië kittoriqut ± p. a3ÿ t fi. ,, 
l} Aillât, è . il oppose an* splcn- 

fliiïes («silîqtie* dirtlieimes lappjiréO truste, 
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à son habitude, Maqtlîsï se montre celle fois fort confus. !bn (iobair' 1 men- 
tionmo, il est vraî s 1 existence d'un vaste porche et de colonnes devant Hâb ai- 
zitïtla. Il en, dît aillant des trois aulres portes; il ajoute qu'elles s servaient d'en¬ 
trée à l’église el ne subirent aucune modificationn f à partir de l'hégire. Mies 
appartenaient donc à l’édifice primitif. Comme ii □ affirme rien de pareil de Bïtl> 
az-zirida, îl semble bien considérer celte porte comme une adjonction, ry.iôdnr, 
d origine musulmane W. Même, en admettant qu’Arcuîfc nait pu pénétrer 
dans la conr. il parait étrange qu'il n'ail pas remarqué la diminution du vais¬ 
seau de la grandi* ecciesia dont les proportions peu communes l'avaient frappé, 
ni qu’en contournant le cAlé méridional de l'édifice, il n’ait pas constaté I i- 
denlité d’appareil ci de construction de cette façade se développant sur 1 3 a 
mètres de long. 


* 


* 


Il faut attendre plus de trente ans après le passage d'Arculfe, descendre 
jusqu'au califat de Walïd [ tr (705-71 5 ), pour retrouver, chez les Arabes, la 
première allusion à une désaffectation du sanctuaires chrétiens. Le nom de 
la basilique du Damas n’est pas prononcé; mais la date du morceau, ses 
développements, la haute personnalité à laquelle il est dédié, tout nous 
ramène à Saint-Jean. Document important! Son involucre poétique i’a sans 
doute dérobé au* recherches des orientalistes donl aucun, ù ma connais¬ 
sance. n’a songé à le verser au dossier du procès. Il n'a pourtant pas échap¬ 
pé, nous le verrons, à i’alLentîon d'Ibn 'Asâkîr, le principal auteur respon¬ 
sable de la confusion introduite dans la matière. Ce texte se lit dans un 
long panégyrique, adressé par Farazdaq ll! au troisième calife marwanidc, 
Al-Walîd. 


Isrs (jouis, Travcht p. a6g. 7—9. 
w D'après YÆqoêt, U* |>. 091, les 
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*-*j jJS Jupj ^ |t ( : t > t I ÎO^ aM! 

Tu 3E opéré la séparation entre les chrétiens (priant) dors leurs églises et h?$ adora¬ 
teurs, prosternés au point du jour et auv premières heures île la nul). 

Leurs oratoires se louchaient; mais leurs fronts prosternés se tournaient, tes uns vers 
Allah, les autres vers l’idole. 

Allah l"a inspiré 1 d'éloigner leur église du maséi J où l’on récite la bonne parole. 


A qui sait lire et tient compte de i’itnprécision propre à la poésie arabe et 
des exigences tyranniques du mètre prosodique, ce tercet complète congru ment 
la description soin maire d Arcdlfe. Les deux édifices, église et mosquée, étaient 
non seulement distincts, mais ils se trouvaient être rapprochés. L'arbitraire 
de Walïd a mis bon ordre à ce scandale. Il a ~séparér musulmans cl chrétiens 
précédemment ir réunis par le voisinage de leurs oratoires t , >i. n ~ j i ^ 

Le singulier moxutiii ne doit pas donner le change. Il indique, non un édifice 
unique ul continu mais contigu. La preuve, c'est que, dans le premier vers, 
fara/daq montre musulmans et chrétiens priant dans des oratoires séparés. 
Seulement ia longue périphrase, désignant ses coreligionnaires et destinée à 
préparer la rime, l'a forcé de supprimer MOxaltîn ir priante, après nmtira ( Jl , 
Eu enlevant la Itta W aux chrétiens, le calife débarrassait les musulmans de 
ce voisinage; c est le » éloignement", La préposition de lieu, yc, achève 
de montrer qu il s agit, non d une dé sa If cotation, d une transforma lion, mais 
duti transfert, celui de la mosquée s'installant dans In basilique , sa voisine. 

Pas plus que les orientalistes qui ont discuté le passé de la mosquée uinay- 
yade, Boucher, le Lraducteur de FaraadaqW, ne semble avoir deviné l'allusion 
do son poète à la basilique de Damas. Son commentaire du moins demeure 


(t1 Ctwjfi. (Jtiran , ru, 79; cf. [jh 'Asï lih , Ta- 
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muet à cet égalai. Sa version n’y a pas gagne en exactitude ,I '. Boucher ne s'est 
pas siiE lisan'unent défié du style, tantôt elliptique, tantôt redondant do son 
poète. Il faut pourtant convenir que, pris à la lettre, le premier vers, ensuite îe 
complexe îüw donnaient l'impression d'nn sanctuaire unique, réu¬ 

nissant musulmans et chrétiens. lbn ‘Asâtir ne pourra s'en défendre. 

Inutile d’appuyer plus longuement sur l'exégèse littérale d'un fragment 
poétique lequel, après tout, n'émune pas dun témoin oculaire, comme le 
texte d’Arculfe. C’est seulement, après la mort de Walïd, sous son successeur 
Solaïmân, que l'arazdaq vint pour la première fois en Syrie. Ibn Asâtir (111, 
p. tî'nj) le déclare formellement. A-t-il, â celle occasion, visité Damas, où 
Solaïmân ^ s'abstint de résider? Bien ne le prouve. C'est doue dans l’Iraq ou 
dans les déserts de l’Arabie orientale tsl que le poète a entendu mentionner 
et qu’il a voulu célébrer, a sa façon , le coup d’autorité accompli par Walïd. 

J’irai plus loin, Farazdaq, dont les plagiats sont célèbres H s’est contenté, 
croyons-nous, de paraphraser un poète contemporain, le Sailiânïle Nabiga, 
Voici le morceau dont il s est vraisemblablement inspiré. Je le détache d’un 
long panégyrique adressé par Nibiga au calife Walïd W : 

Tu as arraché leur église du milieu de noire inasgid, enlevé sen fondât lu ns aux ontradks 
de la terre; 

Tandis que les fidèles se tenaient en prière, de l'église ne cessaient de nous répondre 
les éïéques wt ; 

kb tueurs de barbares, célébrantleur liturgie^ 1 , comme eu matin crient ks hirondelles. 

Aujourd’hui triomphent la parole de vérité el l’appel véridique du livre d’Allah 

filiez les deux poêles, l’identité d’inspiration cl même de canevas no peut 
laisser de doute. Le développement se réduit parfois à la substitution de syno¬ 
nymes, comme k0 V ~ : U et ,5il pour désigner le Qoran. Le de l'a- 
raxdaq correspond au plus énergique du Saibânite, mais a été renforcé, 

(,î Cf. ftrim dr Fitraidaq , p. 9&7„ 

fl || n'y vint que pour la cérémonie de la 
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cIipk le premier, par l'addition de A l'épithète tr barbares, étrangers*, 

Karazdaq substitue laccusation brutale d'idolâtrie que Nabiga épargne à ses 
anciens coreligionnaires. Chez Karazdaq, * l'aube «, jl£3lf, remplace ‘'les ap¬ 
pels confus des birondelles matinales*. Impossible île méconnaître une imi¬ 
tation. Si jopine pour la priorité d'inspiration citez Xâbiga, c’est que, depuis 
’Abdalmalik, il fut un des habitués de la cour omnyyade. (le calife l'utilisa 
même pour lancer, au détriment de son frère 'Abdal'azîz, la randidalure au 
califat de WaluL Lui-même rappelle son passage à Ra'aibakk W et mentionne 
le Liban — mention plutôt rare chez les poètes du f* siècle W. Après le qua¬ 
train cité plus haut, Nâbiga décrit longuement la mosquée de Walïd. Cette 
description, précieuse pour l'histoire du monument^, atteste avec quelle acti¬ 
vité les Ira vaut furent poussés par le calife nia nv H ni de, 

Nâbiga parle en témoin oculaire, à l’encontre de Farazduq, lequel sur ce 
terrain n'a pas osé suivre son modèle. Le premier a vu l'achèvement de la 
coupole centrale, ensuite la vaste cour de là mosquée. Ce complexe représente 
tr le mtis;jîd du milieu duquel le calife a enlevé l'église*. Parmi les nombreuses 
inscriptions qui ornaient, d'après lui, la mosquée, un texte W affirmait «ta 
destruction dû l’église qui se trouvait - dans- le nwsfruh. (Tétait la donnée 
olficiellc. Poète officieux W, il ne pensa qu'à s’en inspirer. D'ailleurs dans le 
vocabulaire du Qoran et de l'islam primitif w , l e terme tnasgid représente, 
non un édifice couvert, mais un /mrton ;\ ciel ouvert, l'ancien sanctuaire sé¬ 
mitique, comme à la Mecque, à Médine et à l'.l ij.yt de Jérusalem. C'est ce 
ha ram que Waiid aurait débarrassé et rendu libre au culte de l'islam. Nous 
aurons à revenir sur la remarquable description de Nàbiga. 

-La poésie conserve les archives du peuple arabe», Je n’ai 

cessé de montrer i'inllucucc considérable exercée par la poésie sur l’histo- 
riograpbie arabe (, k Qu'il en ait été de la sorte pour la période préislamUe, il 
n'y a pas lien de s'en étonner, la littérature des Bédouins ayant débuté par 
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la poésie. Mais nous constatons le même phénomène, après l'hégire^ Il n'en 
demeure que plus remarquable que, parmi les chroniqueurs les plus rappro¬ 
chés de la période otnayjade, Tabart. Balàdorï, Vt'qonhï. Mas'ûïidï, etc. — 
tons très empressés à se documenter dans les poètes arabes' 11 (rien que sur 
la mort de [.loge ibn 'Adi, Tabarï^ cite une centaine de vers) — aucun np 
s’est avisé de mentionner te partage de la basilique. C’est que, opine JH. Dus- 
sand (p. aiSq), «tout le monde le savait- de leur temps. Dans ce cas, on ne 
voit pas à quoi rime ta polémique engagée par Balàdorï contre Ai fa tu iïm 
*AdL Chez les anciens annalistes, ces polémiques sont très rares. L’ambition 
de res auteurs se borne à constituer des dossiers, Hs en lassent des documents, 
sans sc soucier de les harmoniser, de les mettre d'accord, d’en tirer imc nar¬ 
ration suivie, un tableau d'ensemble. 

Adam ibn ‘Adi avait >r prétendu», rfj, qu'au lendemain de la capitulation 
de Damas, les musulmans avaient stipulé « la cession par moitié des maisons 
et des églises », ^-îLS ôLail (5) . Qu'auraient-ils fait de cet énorme lot de cons¬ 
tructions? Au lieu de se fixer à Damas, les conquérants — nous le verrons — 
allèrent s’établir, avec leurs familles et leurs troupeaux, au camp de Câhia. 
Il faudra l’exemple de Mo'àwia, le choix qu'il fera de Damas comme capitale, 
pour les ramener partiellement en cette ville M. A la légende, admise par 
Ai[am, Balàdorï oppose l'autorité de Wàqidï, contemporain des derniers cali¬ 
fes marwSntdes, frJ’ai, affirme Wàqidï, lu la capitulai ion accordée par llâlid 
ibn al-Walid aux Damasquins et je u’y ai vu aucune mention concernant le 
partage des maisons et des églises. - — - Le contraire, continue Ralàdori, a 
été alïirmé. Mais je me demande quelle pont être l’origine de celte légende^ 1 , 
après l’affirmation si explicite de Wàqidï. Sans doute, au lendemain de la 
conquête, beaucoup d’habitants allèrent rejoindre [léraclius, à Antioche. Il ne 
manqua donc pas de logements pour les musulmans désireux d'habiter Da- 
masH» Italâdon n'ajoule pas qu'ils en aient profité, sinon exceptionnellement. 
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La Iqfution ^L*Û! oUail, mise en avant par Ai|am ibn 'Adï : signifie sans 
doute que, sur le nombre des églises, les chrétiens devaient en céder la 
moitié. Mais, ù la rigueur, il pourrait donner à entendre que certaines au¬ 
raient été partagées avec les musulmans. Telle aurait été du moins, d'après 
Un Aisâkir, la solution adoptée à Hamas pour îa basilique Saint-Jean. D une 
confiscation, partielle ou totale, d’églises, Balidori (p. 1 3 1) ne connaît d’autre 
exemple qu’ù lloma. Si le même cas s'éiail présenté à Damas, il nous en au¬ 
rait prévenus, quand il vient à mentionner les premières négociation? enta¬ 
mées par le calife Mo'âwia pour la cession de Saint-Jean. 

Ce souverain, qui fut îe véritable créateur du califat, rêva de transformer 
Damas en une cm filas re^abs, une capitale digne de l'empire arabe et de sa 
jeune dynastie, l’ourson palais, al-Il ad râ’, il n’eut que l'embarras du choix. 
Parmi les spacieuses demeures, abandonnées par les riches notables cl les fonc- 
tionnaires, il jeta vraisemblablement son dévolu sur la résidence de 1 ancien 
gouverneur byzantin, qu’il aménagea et agrandit peut-être. Nous savons qu’ai- 
Jladi"d J voisinait avec l'agora de Damas et la basilique Saint-Jean" 1 . Mo'âwia 
avait le goût de la construction '■* et île la représentation. 

ha mosquée, ie inu^jid atyamaa, lut le forum de l’islam primitif. Là se 
concentra toute la vie politique, dans la capitale ainsi que dans les provinces. 
Chaque vendredi — sans parler des convocations extraordinaires, les 
ïmL. *ï — le calife ou Je gouverneur y entre en contact avec ses sujets on ses 
administrés 1 . La mosquée servait également de théâtre à la cérémonie de la 
Ui<i, intronisation ou installa lion solennelle^. Moawia était, disent les Arabes, 
né pour être roiH II voulut doter sa résidence d’une mosquée monumentale. 
La basilique bainl-Jean, voisine du palais, lui parut répondre à relie destina¬ 
tion mieux que tonte autre église de Damas. 

Le souverain qui, au jour de son intronisation à Jérusalem, alla prier dans 
les sa actuaires de la \ il le Sainte ", a dû fréquemment visiter sa voisine, l’église 
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de Damas. f!elîe-<'i éclipsait par sa splendeur et écrasait par ses vastes pro¬ 
portions la qutedatn, mosquée «quelconque* que les Sarrasins avaient hâtive¬ 
ment construite sur l'agora do la cité, à coté, uili Jt, de l'église, Mo r âwia 
entra donc en pourpariei's avec les chrétiens. Il n’y fui pas question de céder 
la moitié mais toute -la cathédrale Saint-Jean pour l'ajouter à la mosquée. 
Les chrétiens s’y refusèrent et Mo'Siria n’insista pas. Plus lard, le ealîfe ‘Abd- 
ulnialik la réclama de nouveau pour l'agrandissement de la mosquée. II offrit 
de la leur acheter; combinaison de nouveau rejetée par les chrétiens b). - 
r L'agrandissement * de la mosquée, sa reconstruction sur une grande échelle, 
ne pouvaient Être réalisés que moyennant la cession de la basilique et de ses 
vastes dépendances. Alors seulement îl devenait loisible de donner à la mus¬ 
quée et à ses parvis les développements projetés. Ihn al-Balrïq ( J ) dit formel¬ 
lement que l’église était, non pas seulement “attenante*, comme traduit 
M. Dussaud H en citant l’Eutychius de Mignc, mais s'étendait sur une ligne 
parallèle et «à côté de la mosquée* J! 'd. [{appelons [exemple 

analogue de la Mecque. 

A la Mecque, les a grandisse me nts successifs de la grande musquée amenè¬ 
rent l'expropriation des constructions voisines. Des quartiers entiers,^, furent 
sacrifiés pour «entrer, Jia, dans le inasgid al-liorôm * 1%I , à savoir dans le 
périmètre des cours quî formaient le sanctuaire mecquois. Un finit par y en¬ 
glober, par-y faire entrer le torrent*, qui sert d'émissaire aux eaux des pluies 
torrentielles, pl^JlI J*.*! {n L Voilà comment procéda Walld à 
Damas. Il expropria l'église Saint-Jean au bénéfice et pour -1 agrandissement - 
de la mosaitâ islamite, La tradition musulmane le montre commençant par 
détruire l'église, puis «la faisant entrer dans le masgid* !l} , c’est-à-dire dans 
le plan de la future mosquée 1 - 1 . 

Les Annules d'ibn ul-ftulnq ou llutycîiîus sont précieuses pour Lhistoire de 
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in Syrie chrélkniie, sons les Arabes. ïl ulaît particulièrement bien renseigné 
sur le» circonstances qui avaient accompagné la reddition de Damas, Lui seul 
nous a appris le râle qu’y a joué ïbn Sargotïn, 1 aient de saint Jean Damaacène 
et futur ministre de Mo'âwia I er En sa qualité de patriarche melchite, Euty- 
chius devait connaître i’hisloirc de la basilique damasquine. Il s'intéresse d’une 
iaçon spéciale aux sanctuaires syriens et noie les violences commises à leur 
détriment par le calife-bâtisseur Walîd I*». Il connaît également les auteurs 
arabes. A leur suite, et en termes presque identiques, il reproduit les objec¬ 
tions élevées par les musulmans, quand ‘Omar 11 voudra revenir sur l'abus 
de pouvoir commis par son prédécesseur. Si Eut y chius affirme moins la conti¬ 
guïté que la juxtaposition des deux édifices, c’est que la tradition, la musul¬ 
mane et la chrétienne, lui accordaient raison et justifiaient In situation décrite 
par Arculfe. D après M. Dussaud, rie témoignage de Mas'oudi, si bref qu’il 
soit, est déjà très net. Parlant du temple de Jupiter Dumascénîcn, il note : 
" Les chrétiens le convertirent en église: après la conquête musulmane, cette 
fféglise fut convertie en mosquée et el-Walîd, fils d’Àbd el-Malik. le répara-ni 1 ). 
Ainsi, une mosquée est installée dès l'introduction de l’islam à Damas, et c’est 
seulement sous el-Walid qu'une réfection importante fut entreprise 1 *lu Pour 
amener celle conclusion, la version de M. Dussaud a donné à ce témoignage 
une précision que l'original n’impose pas et que le contexte exclut, Voïcî litté¬ 
ralement ce que dit Masoudi : rLa mosquée de Damas était, avant l'appari¬ 
tion du christianisme, un vaste temple . . . Survint le christianisme et il fut 
converti en église. Ensuite survint l’islam; l'église fut changée en mosquée^ 
et solidement rééditée par Walîd -, «U» J,4m ^ui| ^ ^ . 

De même que le changement du temple en église n'avait pas suivi immédiate¬ 
ment 1 avènement du christianisme, ainsi un certain laps de temps s'éfuit 
écoulé entre l’apparition ou le triomphe de l'islam —comporte les deux 
sens — et la désaElectalion de toute l’église. Mas‘oùdî attribue celle mesure 
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au règne Je Wall J. C'est également le sens adopté par Barbier de Meynard, 
le traducteur de M.is'oüdi. 


Il 

Ibn 'Asâkir, tout en affirmant le partage cotre les deux non fessions, trahit 
dès l'abord l’inconsistance de sa documentation, dont nous relèverons d autres 
preuves. Il se cou lente d’écrire : r les musulmans priaient dans nue section, les 
chrétiens dans une autre bW, sans désigner plus explicitement quelle était la 
partie assignée aux musulmans. Par les détails dans lesquels il entre ensuite, 
il semblerait qu’il a en vue la section orientale. Ainsi c’est r du côté de Rab 
fiairutin- qu’il fait pénétrer le calife dans la mosquée- 1 ). M. Dussaud (p. aûo) 
croit devoir préciser et suppose que c’est s par la baie orientale de la. triple 
porte sud». Mais celte baie cl celle du centre avaient iliV être murées le jour 
où les Byzantins construisirent le transept de la basilique. Dans les récits an¬ 
ciens, c’est par le Rüb (juitoün, encore appelé -Porte des gradins i, à cause 
île son escalier monumental, qu’on * monte au nuujÿùfet au ttwsaiid des mu¬ 
sulmans». C’est là que se lient Aboli blris al-lbmlânt, mort l'an So 11 . (donc 
avant le règne de VYalid), et que, n-assissur les degrés, faiulitoii'c écoute scs 

exhortations et ses récits pieux», (51 - 

Rappelons que c’est dans la section orientale que s’élevait l’autel cl qu’é¬ 
taient conservées les reliques do saint Jean-Baptiste. Cela étant, on s’explique 
mal l'opiniâtre résistance des chrétiens, devant les instances et les menaces 
des califes omayyades, si, depuis les premières années de la conquête, ils s’é¬ 
taient trouvés dépouillés de ce vénérable monument. Celle spoliation enlevait 
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sa principale valeur à l'autre moitié de la basilique; elle devait les avoir pré¬ 
parés à subir de nouveaux abus d'autorité. 

Von Kremer et de Goeje^ observent que les chrétiens occupent la partie 
orientale de lia ni as; puis ils se demandent comment un a pu attribuer aux 
musulmans la moitié orientale de la basilique. Celle dillimité n’est plus à re¬ 
tenir. Elle repose sur la supposition gratuite qu’au lendemain de la conquête 
les Arabes n’eurent rien de plus pressé que de s'établir à Damas, Nous savons 
maintenant avec quelle lenteur a procédé l'arabisation dans les villes syrien¬ 
nes» A l’avènement des MarwSoides, Damas demeurait une ville en très grande 
majorité chrétienne -L Même en admettant la légende du partage, rien ne 
s’opposait à ce qu’on attribuât la section occidentale de l'église aux chrétiens, 
lesquels continuaient à habiter à l’ouést comme à l'est de la basilique, puis¬ 
qu'ils occupaient toute la ville. 

Il y a pourtant lieu de se demander pourquoi c’est précisément à la section 
orientale de Saint-Jean que s’attaque la démolition de Walld. Pour commen¬ 
cer, elle détruit le maître-autel M. Les musulmans l'avaient donc conservé 
jusqu'à ce jour. D’après M, Dussaud (p, a 38 , n. 3), irîl n’y avait aucune 
raison de détruire l'autel, un simple transfert suffisait*. Sous ne le pensons 
pas. L’opération était beaucoup plus compliquée. Le transfert de l'autel ne suf¬ 
fisait pas pour la simplifier. Il faut donc admettre, avec Balâdürï, sa destruc¬ 
tion , formellement attestée par Jhn *As 5 tîrW, dont M. Dussaud (p. a 39) préfère 
I exposé (rcomme plus explicite*. La principale difficulté n’était pas de se débar¬ 
rasser de l'autel. 11 y avait l'ensemble constitué par l'hémicycle de l'abside, 
par le pretbyterium, en d'autres termes, le vaste chœur de la basilique, 1rs 
places occupées par le Irène de 1 évêque et les sièges des prêtres; il y avait 
l'autel et enfin l'Iconostase avec ses marbres précieux cl ses icônes, t )n se de¬ 
mande comment les musulmans ne s'en sont pas débarrassés plus lût, rien que 
pour se mettre au large dans la section orientale qu'on veut leur assigner. 
Lest celle destruction qui a fait supposer aux chroniqueurs musulmans que 
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foule lit besilÉque avait etc démolie, ensuite rcbALio, 11m 'Asâkir a raentioûflé 
de même les fouilles exécutées, sous Walîd, pour retrouver la tombe de saint 
Jean-Baptistel’L Comment expliquer que les musulmans aient attendu jusqu a 
relie date, puisque celte tombe se trouvait dans la par lie qui leur aurait été 
affectée? 

C’est Ibn ‘AsâlipW qui, le premier— non sans une certaine hésitation-*) — 
a mis en circula lion la légende du partage. Uni Cobair (t <J 1 h 11.) arrivé à 
Damas, environ dix ans après la mort du maître damasquin (t f>y t El.), com¬ 
mença par s’emparer de la légende H 11 y imprima sa marque de propriété, 
en la remania ni. Là où Ibn ‘Asâkîr s’élaiL contenté il'ime insinua lion, il assi¬ 
gna aux musulmans la section orientale de Saint-Jean (1 l 11 ajouta également 
un détail romanesque : la rencontre des conquérants arabes au beau milieu de 
la basilique 

Ibn 'Asakir fut, nous apprend ce voyageur andalou s crie frlfiz, le mohad- 
dil par excellence do la Syrie, auteur d’une collection consacrée à l'histoire 
de Damas s. l'uur mériter ce litre de IftifîzW en traditions musulmanes, il fal¬ 
lait avoir pu&sédê el transmis des centaines de badit. On en trouvera plus de 
treille mille W réunis dans la gigantesque compilation qui perpétue le nom d'Ibn 
'Asâkir, Il }' déploie une érudition étourdissante. C'était fùgc d'or des glnssa- 
leurs, des compilateurs, des auteurs de dictionnaires, île chroniques universel¬ 
les — nommons \aqofit, Ibn al-Atir. . . I/iuconfusible bâfix damasquin 11e 
se soucie pas d’adopter une doctrine liisloriqiie. de choisir parmi les écoles, 
d’opérer une sélection entre les matériaux qu'il transcrit et entasse. Les gloires 
damasquines ne lui suffisant pas, son éclectisme y ajoute les illustrations de 
toute la Syrie musulmane — y compris la Cilicie, qu’il considère comme une 
dépendance syrienne — les personnages qui, de loin ou de près, ont entre¬ 
tenu des relations avec la Syrie, quand même ils n’auraient fait que la tra¬ 
verser : tels les pèlerins de la Mecque cl les traditioiinisles; enfin tous les 
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fonctionna] res cLpuùïes de b période omayyado; loua Étant conses avoir fait un 
slage ou une apparition en Syrie T’est ainsi qu'il consacre d'interminables 
notices a Hoggâg, à Ziâd ibn Abihi, à Korawlaq, aux poètes, aux chefs bédouins 
que la tradition met en rapports avec les Gassiïnides des temps préîsbmîtes. 

Jl vise à la quantité, non à la qualité; il ne se résigne à sacrifier aucune de 
ses fiches, aucun des extraits, empruntés aux innombrables Ttéaqul de poètes, 
de tradiliomiisles, de ijornï, de sou lis, de joqih. Pour plusieurs, il se réser¬ 
vait sans doute de fournir la preuve de leur présence eu Syrie^L Cette preuve, 
il iaut supposer qu’il ne la pas découverte, U n’esl séite en aucune façon cl 
demeure bon Syrien* Il professe que "les Syriens connaissent mieux que d'au¬ 
tres leur propre histoire*, ^ * ^sl r UJi J*fM. Et pourtant, chez lui, 
traditions méd incises, iraqaines, syriennes, 'abbàsides et Suies se heurtent 
dans une confusion indescriptible. Sous les noms les plus chers l'ancienne 
école syrienne, Mo'Swia^, \azïd, etc., se trouvent rangées les traditions 
oinayyades et autiomayyades, sans qu'il soit possible de deviner auxquelles 
il donne la préférence. Telle méthode lui a permis de compiler tr environ cent 
volumes T? w . Le cheikh damasqum 'Ahdalqüdir Badrün en a commence une 
édition défectueuse et mutilée, dont cinq volumes ont paru W. 

Bien de plus confus que le chapitre consacré par Ibn ‘Asâtid 7 ! n-ao fait bien 
connu (çîliJt de la destruction par Walîd de la section ( ^ÿ ) du 

I église Saint-Jean et de son in corporation à la mosquée r, (Jet cn-lète de 
chapitre annonce deux questions très distinctes : celle du partage, ensuite 
celle de la reconstruction par Walîd de la basilique. Ibn Asiikîr n'a rien de 
plus pressé que de les embrouiller; puis il entasse hadît cl ï#iuid; mais tous 
se rapportent exclusivement à !a seconde question et bissent de côté celle 
du prétendu partage. Le pou scrupuleux cheikh Badrân semble en avoir en 
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Viriluilion; il supprime allègrement hadil et ismiJ. Dans son édition. le récit 
de Iarbitraire intervention de Wafid se trouve précédé de cette laconique 
introduction : Lj u f U*J1 v voici ce que nous avons pu apprendre 
sur l'histoire de cette bâtisse r-. 

11 est étrange que parmi les hadil, allégués par Hui 'Asükîr, tous u arrivent 
pas à désigner nommément l'église prétendûment partagée ni A l identifier 
avec la cathédrale Saint-Jean. Certains se contentent de l'appeler r l'église inté¬ 
rieure-, infra rnfij-os, par opposition celle de Saint-Thomas eilm mure», la¬ 
quelle, assure-t-nn, aurait été - plus grande que l’église intérieures fl L Quant 
à lbn Cobaîr, il ne se montre pas mieux informé. Si cette imprécision ne té¬ 
moigne pas en faveur de la tradition locale, elle achève de nous édifier SOI' le 
degré de critique et la méthode de travail chez llm Asakir, Ce qui lui lient à 
cœur, c’est d’utiliser ses fiches, foutes ses fiches. Quant à les mettre daccord, 
ce n’est pas son affaire. On ne s’étonnera dune pas de le voir, quarante pages 
plus loin’-', reproduire le texte de la capitulation de Ihllïd ibn al-Vkdid. garan¬ 
tissant aux chrétiens de Damas lu possession pleine et entière de toutes leurs 
églises. Parmi -les quinze églises dont aucune — en vertu de ce traité — ne 
devait être désalVeclée-, se trouve mentionnée nl’église de Yonhannfi^, qui 
fut depuis changée en mosquée t. W. Il y revient à la page suivante : t quant A 
l’église de Yoûhamiâ, c’est la grande mosquée actuelle, £*UL; elle 

demeura aiu-mitns des chrétiens } eu qualité d'église, jusqu'au jour où W alïâ fri four 
enfotw, comme il a été dit - 

Il paraît dillicile de se contredire avec plus de candeur, avec plus d'incon¬ 
science aussi. Car rien ne prouve qu'Ibn 'Aafikir se soit rendu compte de la 
contradiction- Cette antinomie, qui nous choque, tient à la méthode de travail 
observée par les liiifiz. Chaque hadîl. tradition, est envisagée et traitée sépa¬ 
rément, sans égard pour l'ensemble du problème W. Leur ambition n’est pas 
d'édifier. Comme les maçons, ils se bornent A tailler des pierres, à approvi¬ 
sionner le chantier de construction. iSous avons opiné plus haut que les vers 


l 11 lus 'AsÎkiil (fri. Bibiria), T. p, lyj, lus. 
Feintant ri h -lui il ans on aurait [«j r i* riiorcrccope 
ifo ta ijfluDgqtiég <te h lladri* avant dis les y tir; 
tbid., lex|j@ ma. I, p. iBC a. 

Qp. dU t U |». afit (kl Rival*)» 
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cl dans celui de Hidiün. 
ii] Qp. cil , l T fu uhi ( = ms. l w y. 173 a), 
1,1 Qp. cil. r I h p, afta , i □ (« ins. I p p* 173 i). 
0 Uimêi seul leur 101 pile. 
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de Karazdaq n'avaient pas été sans influence sur l'élaboration de lu légende, 
mise sous le patronage <11 Im Asâkir. A dé fat U d'autres références, le bàfk ne 
manque pas de les citer ‘k Il introduit même le poète en présence de Walld! I 
Nous apprenons également par lui que le vers b Allali ta inspiré... * 

renferme une allusion à un verset qoraniqueW. Preuve qu’il a étudié tout le 
morceau! La tjitsnia de Nâbiga parait lui avoir échappé; sans quoi il aurait, 
croyons-nous, cherché à utiliser son exubérante description de la mosquée de 
Walld. Le Sïiihanite — tin Bédouin chrétien passé à l'islam — était moins 
connu que soit remuant contemporain Farawfeq, dont les relations avec A h lui 
et surtout les retentissants démêlés avec f iarir remplissent l'histoire littéraire 
de la période rnanvSmdeW. 

GaelanîfJ pense qu’lbn Gobait- -a été disciple d’Ibn 'Asâkir, qu’à tout le 
moins il a connu sa compilation historique*. Celte dernière assertion W ne 
saurait être contestée. On voit par la mention élogieusc qui! lui consacre 
quelle impression avait produite sur Im la volumineuse encyclopédie d'Um 
Asakir. On peut affirmer que les details historiques sur les sanctuaires mu¬ 
sulmans de Damas insérés par te pèlerin andalous dans son récit de voyage 
sont, en grande majorité, empruntés an célèbre liâfiz damasquiné Son té¬ 
moignage n'est donc pas indépendant et ne fait que reproduire scs affirma¬ 
tions, sans prendre la peine de les discuter. Conformément à son habitude, 
Ibn Bail on la PI s est contenté de plagier Ibn (lobair, son prédécesseur. 

Sous 'Omar II, les chrétiens protestèrent contre l'injuste spoliation dont 
tb avaient été victimes. Ce calife se montra disposé à leur rendre toute la 
basilique Si leurs plaintes uavaient pas été fondées, jamais le scrupuleux 

Omar n aurait admis i idée de désaffecter une section de mosquée où _ par 

droit de conquête — depuis un demi-siècle avait retenti ata bonne parole*, 
comme s’était exprimé Farazdaq. 


|E| Mais h lit Bit tk sa ritraya, poètes T 
comme tels, pouvaient figurer dons 
d trn hailit, après le verdict du Qoran, ntt, 
ssii 

m (N»! h. 79 : AaltJfc (èd + 

I- p- sono 3 . Ailkorv il itlinng (voir pl 03 
hmï) que Ut jxïète n* vuitf b Syrie qii^près 
U mort de Witld. 


J| Gf. Chantre des Ommikx, cbap, vu et vin, 
w Àmtalit H], p. 

Pour la première, voir plus liant* p, 35 . 
<•> Cf. Im l'iowra,p, atb, a 63 , etc.; ayA, 
7 de., «75etc. 

1,1 É«J. DeFtiMKnr, T, p, ig8. 

111 Cf. BiilnciAi, p. ia 5 : Tm al-BathIq {^< 1 . 
Cnmim , 11 , p, Aa- 44 ; Im Asîïia, I, p. a 05 . 
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Comment est née la confusion, 1/ gnrkuglio, pour employer le terme île 
Cactanî ? Je ne la crois pas antérieure au* Croisades. Avant celle période, 
parmi les auteurs qui ont mentionné la basilique de Damas, aucun u'a parlé 
île partage. Avec l’arrivée des guerriers francs, tout change de face. Dans les 
villes syriennes, les dernières grandes églises, demeurées aux chrétiens (l) , 
leur sont successivement enlevées. A Alep, nous retrouvons la situation telle 
qu'elle existait à Damas, antérieurement à Walld. Mosquée et cathédrale y 
voisinaient depuis [dus de 5 00 ans. ha première avait été édifice dans la cour 
de la cathédrale; sans doute, comme à Damas, une construction modeste, 
iftmîam, avant que le calife Soiaimâ» ne s’y intéressât, sans toutefois toucher 
à l'église. Celle-ci se dressait ren face de la porte ouest île la mosquée- j Ihn 
a^-Sîhna). 

Pcndantfe siège d’Alep par les Croisés, les Alepins, en guise de représail¬ 
les, se décidèrent à désaffecter l'église. Vînt ensuite le sultan Nouraddin, lequel 
changea eu madntM le sanctuaire chrétien. A Noms, Je même Noüraddïn dé¬ 
pouilla les chrétiens de la part qui leur restait encore dans la basilique Saint- 
Jean. An lendemain de la conquête arabe, le quart de ce sanctuaire avait été 
converti en mosquée '**. C'est la seule ville syrienne où, au témoignage expli¬ 
cite de Ualâdori, pareille expropriation avait été stipulée, hile ne parut pus 
assez dure au calife 'abbüside Motawakkil (Ü67-861), Son ordre de confisquer 
définitivement l’église ne fut sans doute pas exécuté, puisque, vers <|5i>, le 
géographe Islahrï w mentionne à H oms - une église dont une part appartient 
aux chrétiens, tandis qne l'a 11 Ire est devenue la mosquée principale-. C’esl 
actuellement le (îàmï aa-mûH. Dans ce nom, M. Ernst Elerzfeld croit recon¬ 
naître la preuve que la désaffectation complète remonte, elle aussi, au temps 
du sultan Noiiraddin f**. 


<■» Cf. E. Uuiru». JfiAâirf, fftra turf B<S. 
ÜfSf p. j 37-1 a 8 * extrait AuJtthrhueh der prms- 
zischen t Berlin, igfli. b> ii- 

■Sjiiki * 8)^ —JSjjj ; jJï (édi Siiiit, 

Beyrouth, igtiçj, p. Sa-83; £f. p. 6l, clc,)* 

W Bai.âih>k 1 s p. tZii YïqoDt, ojk du . 11, 
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Balwjorl. 



(Test pendant celle période troublée et sous i impression de ces événements 
c| n Ibn Asâkir compila son encyclopédie. On ne se rendait plus compte alors 
des nécessités qui s'étaient jadis imposées aux conquérants delà Syrie. Il faut 
lire, dans Ibn 'Asakir^, les prolixes et bu mi liantes stipula lions qu’on substitua 
à la capitulation de llfdid îbn aMYalid, citée plus haut, n f,es églises devaient 
servir de lieu de passage aux musulmans, rester ouvertes jour et nuit pour 
les hospitaliser: aucune ue devait être rebâtie, ni relevée de ses ruines^.....» 
Puisqu'on ne mettait pas en discussion que Hamas avait été, partiellement 
au moins, emportée de vive force, était-il admissible que les vainqueurs eus¬ 
sent craint d'imposer aux chrétiens de Damas les conditions auxquelles ceux 
de IJomst 1 avaient dû souscrire? Qnelle autre conclusion dégager des vers de 
tarezdaq, sinon que chrétiens et musulmans avaient prié -ensemble^ — u- 
ou ti*»: — dans le même sanctuaire, à savoir, la basilique de Damas, puisque 
le poète félicite Walïd d’avoir mis fin ù ce scandale, “à la promiscuité des ido¬ 
lâtres avec les adorateurs (l'Allah s ? Fouillant ensuite dans scs fiches, lbn‘Asâ- 
kir y a retrouvé tes textes de Wüqtdï, d’ibn Subi, de lîalâdori. S’il élite nie les 
citer nommément, c’est peut-être parce que leur autorité le gênait. Mais il les 
a connus; car il reproduit comme eux le contenu de h célèbre capitulation de 
Ilâlid ibn al-Walîd, Ces texte* affirmaient, il est vrai, qu’à Dumas les conqué¬ 
rants ava ient garanti la possession de toutes les églises, qu’aucune n’a voit été 
dé su fie déc. Mais il restait l’exemple do Ho ms. Une pareille stipulation y avait 
été accordée par les Arabes: elle ne les avait pas empêchés d’en cexcepter le 
quart de l’église de Jean pour la future mosquéem, ! *k 

Une exception analogue avait dit être prévue à Damas, où les conquérants 
n’avaient pu montrer moins de ferveur religieuse que leurs frères d’armes, à 
lEoms, nî une moindre résolution d’humüier l'adversaire chrétien. Ainsi devait- 
on raisonner, au siècle des Croisades, chercher à suppléer au silence des do¬ 
cuments. 

An temps d’Ibn 'Asiïkir, la tradition locale ù Damas sc souvenait qu’une 
église avait occupé remplacement où se dressait la mosquée omayvade, que 


(l > Éd. Binnï.v, i,p. i 4 g., iBo, 178, 

[ " Voilà île quelle encre en écrivait, au temps 
de» Creisath*. 

111 Cf. notre .IfaairiVr, p, S, n, 5, 
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Jâ ville avait été prise* partie dassauL partie 60 vertu il une capitulaiitm. G est 
à Damas sans doute qtTIbn Gobair aura recueilli lu donnée pittoresque de la 
rencontre des conquérants arabes au milieu de Saint-Iean, qu il est Se pre¬ 
mier à enregistrer* De là à conclure que l'église avait été partagée, U nv 
avait pas grande distance, Ibn Asakir la franchît, en entreprenant de réviser* 
de compléter la tradition populaire. Il appliqua au sanctuaire chrétien la con¬ 
clusion qu'il avait dégagée de l’étude de harazdaq et de 1 antécédent de I église 
homonyme de Hoins* Il ne cite nulle part des garants* pour la raison que la 
littérature historique, la tradition écrite ne lui en offraient pas. Ce qu i! nous 
livre, c est le résultat de ses recherches* de ses déductions personnelles. En- 
treprbe dans cette disposition d'esprit, la collation du texte de Raîàdüri et 
des auteurs antérieurs ne put d'ailleurs que le confirmer dans sa manière de 
voir. Le style de ces écrivains prèle à l équivoque, il faut Lien en contenir. 
Ils nous parlent de * \ agrandissement de la mosquée Ils nous montrent les 
souverains omayyades cherchant à ^englober 1 église de Jean dans la nuis- 
qnée t W. De ces tournures amphibologiques* Ibn \Wikir a finalement déduit 
qu église et mosquée formaient un seul corps de bâtiment et avaient été par¬ 
tagées entre les deux confessions. Le peint de départ de la légende, je crois le 
retrouver dans les vers de FVrazdaq. L ingéniosité d Ibn Asakir aura fait le 
reste, eu combinant l'exemple de l'église de Homs avec la tradition damas¬ 
quine et le texte ambigu de lïaladorï. 


* 

* * 

Geqni allait amener le désaffectation, la confiscation delà grandis eccksia, 
«-laquelle n'avait pas sa pareille en tonie la Syrie- ce fut la comparaison 
humiliante que sou voisinage suggérait avec la modeste, quædûm t ^quelcon¬ 
que ^ construction sarrasine, élevée sur 1 ancien agora de Damas. Parallèle¬ 
ment à révolution du califat, devenu par ses visées conquérantes et ses ten¬ 
dances impérialistes un des principaux facteurs île la polilique internationale 
au vu* siècle, se développait, chez les souverains omayyades* le goût de la 

10 UfcMLjGRj h p. ia5; les ii>R*pïq, ü t p. Ai M. — m h» it-Blfiïe, H. P* *a t n- 
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représentation. Les successeurs des califes médinois s'entourent, en Syrie, des 
attributs ilu molf;, de la royauté <’ J . 

On n'observe aucune de ces préoccupations chez les frustes Bédouins qui 
avaient combattu sous les murs de Damas. Eblouis par leur rapide conquête, 
leurs chefs eux-mêmes n'arrivent pas h réaliser la situation nouvelle, à dominer 
les problèmes devant lesquels Leur inexpérience se trouve placée. L'est à 
Moins seulement , au témoignage de Bal a do ri t' 1 ), que dans la capitulation ils 
prennent soin de se réserver un lieu de réunion et de prière. Partout ailleurs 
on les voit repris par la nostalgie tin désert; ils cèdent à Cal traction de la bû- 
dïa™. Ils cherchent non des palais, niais des pâturages pour les troupeaux 
qu ils traînent à leur suite. Au lieu de se lixer à Damas dans les maisons 
abandonnées, ils vont choisir, à une journée au sud, l'emplacement île Labia, 
ancienne résidence des pliylarqucs gassîmides, L'eau et les terrains de pacage 
y abondent Ils les connaissent déjà pour y avoir campé, à la veille de la 
bataille du Yurmotik, et aussi par la mention île leurs poètes. 

Quand. à deux reprises, le calife ‘Omar l* r viendra inspecter la Syrie, iî 
s'arrêtera à Labia, négligeant Damas. Les chroniqueurs arabes postérieurs 
n ont rien compris à cette attitude de 'OmarW } lequel convoque à Labia Les 
chefs arabes de Palestine. Ils ont supposé une épidémie de peste qui aurai! 
alors désolé Damas—, La réalité est tout antre. Le gros des conquérant* se 
trouvait réuni, non à Damas, mais à Labia, devenu le camp central de la 
Syrie, C'est de là que les Arabes surveillaient leur récente conquête. 'Omar 
y tint Le AajL». ^ -le jour de Labia», si célèbre dans la tradition H Ce fut 
rune sorte de congrès où pendant trois semaines il délibéra avec les chefs 
arabes sur La future organisation de la Syrie»™. Jusque 1 avènement des 
Omayvadcs, Labia demeura le camp permanent W du (fond, ou circonscription 
iidmîmstralive de Damas. L'est là que se réunissent et se forment les recrues, 
affluant du désert. C’est à Labia que les Arabes venaient combler les vides 
opérés dans leurs rangs, au retour des meurtrières razzias ft hivernales et 

! ' Mdâmit, ji, t8p, cle. “> Iss 'Asîns (éd. Hadjüs). J, p. 174, i-s. 

w Voir précédemment, p. fie. <*] Voir (Jôiia dans l'index lie Mo à tria et 

[,J Voir notre Ihitlia, ci té* précédemment. noire article Usina dan» VEnryrloptdie dt dilata. 

1,1 Dont |a présence à Damas n'est jamais {f ‘ Cf. La Syrie „ I . p. S7. 
signalée. tO Ut» grand centre îmltLairc. 
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estivales*' 11 '. Ils y louchaient la solde, « Hac. prenaient livraison dos 'le 
l'minono ou vivres assignés à leur subsistance et à celle de leur famille. 

Nous devons supposer, à f labia, l'existence de bureaux pour l'administration 
des finances, celle de vastes magasins pour les vivres et les équipements 
militaires. Autant convenir que, dans l'estime des Arabes, (labia jouait le 
rôle de capitale et attirait, aux dépens de Damas, le concours des Bédouins. 
Proclamé calife . Mo'nwiase fixa à Damas. Il supprima le camp de (labia pour 
le transporter au nord d'Alep, à Dâbïq (1) , Il ne supprima pas pourtant l'attrac¬ 
tion de flâbiaH Après La chute des Sofiânides, les Arabes de Syrie s y réu¬ 
niront de nouveau peur délibérer sur le choix d'an souverain W, De cette 
période datent les badit qui exaltent les prérogatives de celte localité déser¬ 
tique. r Adam a été créé du limon de (labian. C’est encore rà (labia rjuc se 
réuniront les Ames des fidèles*, avant le jour du Jugement^. Tout ce que put 
obtenir l'exemple de Mo'âwîa, ce fut de décider scs principaux collaborateurs 
et lieutenants W à le suivre à Damas. Comme lui, ils s’y choisiront — sur ses 
instances sans doute — des résidences dans les * maisons abandonnées* , 
JjUil Jj*aî. Ibn 'Àsükir ne manque pas d’en indiquer l’emplacement dans les 
notices qu’il leur consacre n l 

C est alors que le calife dut songer à trouver une eeekaia, une mosquée pour 
les réunions du vendredi. Il jeta les yeux sur la basilique Saint-Jean, voisine 
de son palais. Na vont pu amener les chrétiens à la lui céder, il se décida à en 
construire une autre, «îwim instüuii nique sacra vil H C’est la qmdam eeciesia, 
modeste bâtisse, d’Arcolfe et dont ce dernier affirme l’origine sarrasine. Pour 
conclure qu’elle se trouvait dans le voisinage de Saint-Jean, nous avons d’abord 
l'affirmation explicite d’Ibn al-Baliiq, de Nâbiga et de Farazdaq; ensuite le 


t,( I.ire tu». R«*ia ttlivalt . au lieu <1<i > 

<hm Ibn “Aflïsii (ed. Eitnitfi ), î, p* p bas. 
£1] Îbn d Asash < ms* L p. 171 ff. 

[1> 'Alrtlaimnlik y prcdnme la candidature de 
se* detis filüi Ijï ^ 

. il Ibn ArUw, ms, VU t p. 3 o 5 „ 

* l*a I* P- 77 * 

111 lus À;sULB h ms. I P p. 171; [+p- a38 (éd. 
Bàdràn)* 

£lî Cf. MoSmk, p* 4 a, c|c.: hx 'A$îïii (éd* 


BidpIn), IV, p. 3 a, ù: iùS. 

m Ainsi pour MosSini ilm r 0 ijba“ voir sa no¬ 
tice dans îe volume XV] non paginé (iûs. de 
Düdm): [ti M jàa&j I,Ij 

agJaJl ^lt s mci^n]3itpjepo[irX)L^lddfa]t 

ibn JÜlt'ul; fra notice dans volume X, non paginé ; 
pour Habib ibn Alashma (éiL Bàdrân), LV f p. 
35 , L 7* 

£,î Véninble B&lc, cité plus baul* voir 
p, sA* 


S. 


— *W A4 

telle de llnlàdori, enfin l'analogie des exemples de Homs ei d'Aïep, villes 
üil les conquérants établiront également leur mosquée à coté de la cathédrale 
chrétienne. Désireux de ménager la susceptibilité de leurs sujets chrétiens, 
cédant peut-être aux observations des Sargoünides, leurs ministres' 1 !, les Sn- 
Jiâmdcs nmsislèrenl plus, depuis l'échec du fondateur de lu dynastie. Les trou¬ 
bles politiques leur causeront de plus graves soucis, après la mort de Moâwia. 

Le projet de Mo'Swia sera repris par les Marwânîdes, sous lesquels le ré¬ 
gime arabe se montra moins tolérant [î} . 'Aidai mal ik et Walid furent de grands 
constructeurs. Le seul parmi les souverains omayyades — depuis Mo'âwia — 
Ahdalmalik résida habit ueJ le ment à Damas. Nous savons qu'il négocia avec 
les chrétiens la cession de leur basilique. U se heurta à un nouveau refus. IL y 
répondit peut-être en confisquant la section orientale, celle oh se trouvait le 
monument de saint Jean-Baptiste dont la possession intéressait les musulmans. 
Ainsi tout s'expliquerait. Le témoignage si formel d'Arctilfe ne peut être écarté, 
tl en ressort que Mo'àwia avait scrupuleusement respecté la capitulation de 
llülid ikn al-Walid. Par ailleurs, le texte de Karazdaq se concilie avec l'hypo¬ 
thèse d'un partage, antérieur au règne de Walid. Ce calife ne s’eu contentera 
pas. La notice extrêmement édifiante qu’lbn 'Asiïkir^ consacre à ce fondateur 
de la grande mosquée damasquine témoigne de sa ferveur religieuse. On peut, 
je crois, lui accorder plus de créance qu'aux éloges inlérassés décernés par 
Niibij'jaf’ 1 ' à sou frère, Yazid II. A en croire le panégyriste âaibâmte, cet hys¬ 
térique calife, tombé sous l'entière dépendance de deux musiciennes. SaIla¬ 
ma et (labüha, aurait ^passé les nuits en prières, versant des larmes et réci¬ 
tant des sourates w, Au dire d'Ibn Asakir, * Walid terminait tous tes trois jours 
la lecture du Qoran' encore ne manquait-il pas de s’excuser sur ses nom¬ 
breuses occupations fl. Maa'oûdïW le traite avec moins d'indulgence que Je 
hâliz de Damas. 9 C’était, assure-t-il, un despote autoritaire, violent et injuste r, 
jlla., On devine dans l'accumulation de ces épithètes péjora¬ 
tives toutes les rancunes du ft'ùwm huabk , jltjd! y**. — celui de Masoùdi 
— contre les Omayyades, rivaux des ‘Alides. Médiocrement. intelligent, ne 
supportant pas la contradiction, constamment heureux dans ses entreprises, 

{l} Mo i'ima , p, 388 ,389; Ytnid, p, 190-1 a 1. notice de Witlul îbn AUlatmalik. 

lt| Cf. La Syrie, I,p, 84 - 8 $. Dtnüit , p, ii, A, 

[lt k<d, S.VII non juyim> (ms. Je Dîmes), llt C^, «i,, V, p. 3 Co. 
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ce calife, sous lequel l'empire arabe atteignît sa plus grande extension tisi riio- 
riale, considéra comme une bravade la résistance à ses avances -les chrétiens 
de Damas. Il passa outre à leurs protestations, L église «fut changée en mos¬ 
quée et diligemment réédifiée par Walid* l». Nous savons maintenant h rpioi 
nous en tenir sur l'étendue de celte reconstruction. 

Les églises rotondes de Syrie {Jl et, en premier lien, la cathédrale de lîosrâ 
avec sa coupole aérienne, avaient frappé l imagination des Arabes* depuis les 
temps où leurs caravanes fréquentèrent le marché de cette \ die ,J . Quand 
les califes oniayyades se feront bâtisseurs de mosquées, cest ce type monu¬ 
mental qu’ils voudront reproduire. 'Abdalraalîk s’y employa avec succès, à 
la « Sabrai de Jérusalem. Au vaisseau allongé de la basilique il préféra, à 
l'instar de Bosrë, une rotonde inscrite dans un octogone et dominée par une 
coupole élancée (1 b La rotonde servait de chAsse ù ia massive relique de la 
ff Roche t et devait faciliter aux pèlerins l'exercice du towàf, ou tournée rituelle. 
Walid n’admiraît pas moins que son. père —* nous I apprenons par Ibn al- 

BairiqW_Isa édifices à coupole. La pleine réussite du premier» à Jérusalem, 

ue tus laissera pas nie repos. Ses architectes syriens nont pu que I encourager. 
Depuis la construction du transept, la basilique de Damas se rattachait au 
type des églises à pin» centrât. L'addition d'une coupole montée sur trompes 
en était le complément naturel. C’est à ce complément que se borna en 
substance la reconstruction, mentionnée par 1 auteur des Pmines dor. (irâeeù 
Nâbiga, nous devinons la fierté qu’en ressentit Walid. Parmi les merveilles 
de la mosquée, le poète de cour décrit (Dw«n» p. 19, a) : 

U coupole où n'atteignent jias les oiseau*, avec ses hauts paissons plafonnés en bois de 
teck, 

Ses suspeosions tic lampes dor, pleines d huile, dont la lumière éclaire Itf Liban et 
la côte EiiürilhnCr 

rjj ; - - gL-Jl* I (| » 1 > X j j draJ l a&J H 

ot-s—Jt 5 (jliJ L* ;j j ^ L^î 


^ M js'olîï, V t p. 36 S, 

W Déjà signalées par Àrcidffi. 

c*j (!f. La Aîtçquc à la omth tk l'hêgire, ]i > £ 7 - 48. 


W Cf, E. lEfP.üfci.i», Mxhaitd, Hhta mi RA* 
iifa, p- 1 ig-iai* 128. 
w Op. f ü. M U , p, 4a t 3. 
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Mas'oîtdi se borne d'ailleurs à rééditer l’erreur commune, jusqu’en ces 
fier mers temps, laquelle attribuait h l'époque musulmane le pian île l'édifice 
actuel, Elle lia Uni! l'orgueil des V ratas. Baïüdori semble la Favoriser, quand 
il montre le calife Walïd donnant les premiers coups de pioche et ordonnant 
ous maçons d'achever J'œuvre de destruction M. Sur les murs intérieurs de 
la mosquée, Mas'oüdi avail pu lire ce texte, se détachant ton ielires dorées 
sur un fond de lapis-lazuli : a ordonné la construction de cette mosquée et de 
démolir l’église qui s’y trouvait le serviteur d'Allah, Walïd, commandeur des 
croyants-^. Suivaient la Ffuiha et trois petites sourates, -reproduites en 
entier’*. Ce sont sans dente » tes sourates ci les verse 1s où promesses et mena¬ 
ces se succèdent t- ( J >. _\âbjga les signale dans sa description parmi les mosaïques 
dont -rla fulgurance aveuglait le plus clairvoyant-, pjXM 
Elles n’y restèrent pas longtemps. Avant le règne de Mâmoün, J*j, 
les textes qoraniques furent effacés, ba H Comment ne pas songer à un 
grattage commandé par les 'AbLâsides, quand ou se rappelle que le même 
calife Mâmoûn substituera plus tard son nom à celui de ‘Àbdalmalik, dans la 
coupole dr Jérusalem [|i) ? Mas'omlt était arrivé à temps pour relever la partie 
historique de l'inscription monumentale dont le terrible incendie de îoliqW 
enleva sans doute les derniers vestiges. 

Ibn 'Asâkir ne paraît pas lavoir vue m situ ni en avoir pris une connais¬ 
sant direct* ! hï . S'il la cite, c’est sur l'autorité d'un certain Abou \oûsof 
Va'qouh iliri Soûân, qui m'est d ailleurs inconnu. Mais, avant Ibn 'Asâkir, des 
générations de Damasquins, des milliers d’étrangers M, comme le poète INâbiga 
et J'historien Mas'ofidi, Eivaienl pu lire ce texte officiel, où étaient mention¬ 
nées d'affilée -la mosquée et l'église qui s’y trouvait-, ^ ojV 


1 Fomûk ol b^dàn (éd H m GoejeI, p. i*5* 
3 Ira "Ammu Binais ) h T, p + üûfi-tdy: 
camp. BAt-ït fjnf, p. i a6 ; Miaofpï, V f p. 363. 
Gmrigftf dans fkiIrÈtn ji^ni h 

0i ^ iFt.'.A. tJiwë» , lof. cil. A(î fan de Véalg- 
mitiqoe «ü, ^ du mitmscrU, mon collègue 
le P. Cheikh □ me suggère ^ ^ rh i,mr de 

m !oc. c\ L 

[l) Iis Asïiir^ i, p, *07, liant* 


w Cf + U Syrie, !, p. 03 . 1 %it des Abbott 
qmm\ ils ïisiEent les mosquées onm jades de 
et de Jérusalem ; Ira "Aiîm, I, p H 1 y S. 
Ils enlèvent les mosaïques de la mosquée iTÀ-l 
l^p* Ira Ati-Siifai É op.cit.t p. 60. 

^ Cf. La Stfri* t ï t p. i63. Sur tes ravagea, 
voir b pofrfa c[lee dans Ira Àrâma ( èil Biraïs)* 
L p* ûoy. 

' I| Ilm linbair ne îa connaît pas davantage, 
tt] De passage h Damas. 


— -*>{ 47 

Qu devine lu conclusion que ce texte suggérait, Désireux de faire la cour à 
son mécène princier, ■'Jübiÿa l’a traduite par l'incise ambiguë : b^^y* ^ 

-du milieu de notre masgld*, laquelle ne tranchai! rien. L’épigraphe de 
Walïd, les transcriptions poétiques de Xâbîga et de Farazdaq devaient avoir 
pour résultat de consacrer la confusion historique dont lbn 'Asâkir nous a 
transmis la formule définitive. Au lieu d'inférer que la mosquée avait succédé 
à l’église—-ainsi l’a compris Barbier de Muynard, le traducteur de Mas'oti- 
dï (l) — l'opinion populaire, suggestionnée par un texte amphibologique, 
devait fatalement aboutir à la légende du partage, se persuader que, depuis 
ta conquête, les deux édifices avaient, comme à Noms, formé un seul corps 

de bâtiment et s’étaien! trouvés renfermés dans la même enceinte, les murs 

* 

de la basilique chrétienne, 

L’épîgraphie arabe est une science récente, créée par les orientalistes. Pas 
plus qu'il la poésie, les règles qui régissent tyranniquement la discipline du 
badtl ne reconnaissent aux inscriptions lapidaires le droit de figurer dans le 
corps de l’wnâi, dans fa chaîne conventionnelle des garants, lesquels sont 
censés s’ètrc transmis oralement et sans interruption le contenu des traditions 
musulmanes. Le Tdrï[i f)ïmaéq a été composé par mi éq/fc, à savoir, par un 
virtuose du liadit, un érudit, servilement attaché aux méthodes surannées dr 
cette science traditionnelle. Ainsi s’explique la formation du dossier où lbn 
'Asàkir a puisé sa documen lotion sur l'origine de la musquée omayyade. 

Voîci comment je proposerais de rétablir \ ismd du Ijâfiz damasquin : i° le 
tercet poétique de Farazdaq; i’inseription de Walid, Les deux renseigne¬ 
ments rentreraient dans 1a catégorie des documents qu’un l.iîîiiz qualïlierail de 
frliadil morsaU. Farazdaq s’est inspiré de Miga. son prédécesseur, et lbn 
'Asâkîr cite de seconde main l'épigraphe de Walïd. (fa caliTe expropria Sain!- 
Jean de Damas, comme aux temps des Croisades le qadl lbn al-Mia&âb dé- 
su liée ta la cathédrale d’Alcp et Noüiroddln celle de îloius, sans égard pour les 
garanties accordées précédemment aux tributaires. Le monument était trop 
beau, avons-nous dit, pour être laissé entre les mains des chrétiens. H occu¬ 
pait le centre de la capitale omayyade et écrasait par ses dimensions fa mo¬ 
deste mosquée, sa voisine. C'est, en définitive, l'explication adoptée par le 


U1 Pratriti d'or, V, |i. 363. 


judïcletix jj^ogriphc Maqdisï b!, lui-même issu d une famille d archi tcctes-ÎDgé- 
uieurs, «Pays demeure clirétieQ, la Syrie possédait des églises éblouissantes, 
renommées au loin, telles la basilique de la Résurrection^), celles de Lodd et 
d'Édesse. Ému par ces considérations, Waltd voulut doter l'islam d’un édifice 
capable de lutter avec ces églises, et il résolut d'en faire une des merveilles 
du monde n 

• * 

* » 

De tonte cette discussion, nous pensons que le prestige d’Arculfe sort non 
seulement indemne, mais grandi. Pour infirmer la valeur de son témoignage, 
il faudrait prouver qu'il s'est mépris gravement en une matière où le contrôle 
était si facile, où il sullisait d'ouvrir les yeux. Nuus ne pensons pas qu’on y 
réussisse. En face de cette attestation si précise, si désintéressée, presque 
contemporaine de la conquête arabe, que vaut la légende fourmillant de cou- 
tradietions, patronnée cinq siècles plus tard par nn bâfiz damasquai? Pour 
réhabiliter llm 'Asâkir, il nous paraît inutile de distinguer entre les deux red¬ 
ditions de Damas, de supposer qifaprès la seconde les musulmans auront 
aggravé les conditions précédemment accordées par Hâlîd ibn al-Walid W. Si 
la capitulation de llàlid était devenue caduque, les califes oinayyndcs quelle 
gênait n auraient ]ias manqué de sen prévaloir. Les envahisseurs du désert, 
renonçant à occuper Datnas, n’ont pu éprouver le besoin de s'y ménager une 
mosquée monumentale. A I 1 usage des Arabes que son exemple groupera en 
cette ville, \lo‘:ïiiia organisa une mwallù. A cet ctïet il a pu utiliser l empla¬ 
cement des r bazars abandonnés a ^ sur l’agora. Si à tout prix on veut retenir 
l'hypothèse d'un partage de Saint-Jean, il faut le placer postérieurement au 
passage d’Arculfe par Damas, de préférence, croyons-nous, sous le califat 
de 'Abdalmalik. Mais celte explication se heurte à tous les témoignages de la 
tradition musulmane. Et nous voici de nouveau ramenés au texte d'Arculfe et 
il l'interprétation du duc Gaétan! |,; l 

IL Liuuexs. 


*" Lequel la tien! île son oncîe. 

*** A Jt-msalem. 

p, Sur celle ■? merveille ihi 
ninnilc v fe cf. Un “Aalir* (t^L RAbMlf), I. [i« 1 y S, 


(I1 IksfucD, op. rtf* ? [>. g 37-a 3 EL 

|J| !p?t 'Aïüm (M. LWmïïj* l. p. 17g, a. 

|ÇJ Lequel, le premier, l'a mise en circulation 
et en valeur. 
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LE 


RAID [)U ROI BAUDOUIN 1“ EN ÉGYPTE 

PAR 

M. JEAN CL.ÉDAT. 

Dans l'hiver de >ii3-> 116 de Jésus-Christ, £07 de l'hégire, Baudouin I er , 
roi de Jérusalem, d’Acre, de Jaffa et d’autres lieux, descendit pour ia première 
fois vers PEgypte, accompagné de ses chevalière et d une nombreuse troupe. 
Dans sa marche, il fut arrêté et obligé de lâcher sa conquête à cause d’un 
traité de paix contracté avec te gouverneur d'Egypte, cl-Àfitbd, liîs de 1 Armé¬ 
nien l’émir Badr el-Ûjamâti, dit el-Djouyoucb, ministre du prince fatimide 
el-Monslansir. Mais auparavant il avait eu le temps de razzier les champs cl 
les bourgs du Djifâr, grande plaine entière méditerranéenne, et d'arrêter une 
Forte caravane qui venait d'Égypte et se dirigeait sur la Syrie, aux environs des 
marais salants, qui portent le nom de notre héros, Sabkka al-lîardaouit. (l’est 
l’ancien lac Sirboim des Grecs, qu'ils appelaient aussi lîaratkra, parce que la 
plus grande partie du lac, à celte époque, était marécageuse. 

La paix entre les deux rivaux ne dura pas longtemps. Moins de quatre ans 
après, en 1118, Baudouin ? pense, dit Guillaume de Tyr, que la terre d’Egypte 
lui a fait de grands en nuis d W, et décide subitement daller châtier l'ennemi. 
Sans arrêt et d’une marche rapide il arrive devant Pélusa, la célèbre citadelle, 
qui s'appelait alors et-Faramû. C’est une cité emoul enrhume-, dit noire chroni¬ 
queur. rrCete citez, ajoute-t-il, est asise seur le rivage de la mer, ne n’csl (jus 
loing de la bouche de! Il mit dcl Mil qui a non Qorabeis sus que si et la cité de 
Tunis. C’est la citez ou Moyscs fisl pl 11 sors signes datant le roi Pharaon * T rois 
siècles auparavant, exactement en 85â, les murs et la citadelle avaient été 
relevés par le khalife el-Moutaouakkil, en même temps que les citadelles do 
Damiette et de Tennis H Peu de temps après, sous les successeurs immédiats 
d'ct-Moiilaoiiukkil, mais certainement avant le règne du khalife Jim Touloun, 

Historien* de * Crùteadet. — libtor* ofCrU , (lj fKi. * p. S-n-8. 

]. p, i9} Miqlrîzi. trfltl, (Jmii’iant, p. 


courait une légende rapportant que le ministre al-Mondàbbar avait essayé d'ar¬ 
racher île Péluse les portes de la ville et d'autres monuments pour être irans- 
portés ê Terni fs. \ oîcî du reste la relation de l'historien arabe Fadail Mitr: «11 y 
avait dans la cite de Tinnîs un gouverneur appelé llm aî-Mudubbar, qui envoya 
des hommes à El-Foramah pour démolir la pierre travaillée des portes, sur 
le cùté est de la cité' 1 !. Mais lorsque ceux qui étaient envoyés arrivèrent pour 
extraire les pierres, le peuple d’El-Faramd sortit armé à leur rencontre, et leur 
défendit d'extraire les pierres, disant : -Ces portes sont anciennes, et u'ont 
-jamais été injuriées par aucun roi ou aucun antre homme; comment alors 
p pouvons-nous vous permettre d'en extraire les pierres, et prenez-les dans un 
- autre pays? Ainsi c'était par ces portes que Jacob, le père des tribus, ie fils 
ffd'Jaaac, le fils d’Abraham, l'Ami (de Dieu) — que la paix soit sur eux! — fil 
-son entrée (5J ; et si par hasard un de ces rois qui croit en Dieu, entreprit de 
* restaurer les portes, alors leurs pierres pourraient être trouvées en sûreté 
*et dans leu i-a places.-> Ainsi les hommes s’en allèrent et ne déplacèrent pas 
une pierre.* Qu'y a-t-il de vrai dans ce récit? Probablement nous ne le sau¬ 
rons jamais. Ce que nous devons retenir, c’est que des gens de Tennis, grande 
ville maritime, voisine de Péluse, tentèrent de démolir des monuments de 
celte cité- 1J . H est fort probable que le travail était commencé lorsque les 
Péîusiotes s'insurgèrent contre cette spoliation. Tennis était à l’époque de sa 
plus grande splendeur, tandis que Péluse commençai t à décliner N, Et lorsque 
Baudouin l r alla l'attaquer, il rut trouva qu'un pays désert et les populations 


^ NUonÈit, i™L Souriant, p. «Lit que 
ModaULar avait besoin de eus pierres pour fairu 
de la claûui, Li remarque est intéressante* \i\h 
nous apprend il'une façon certaine remploi des 
pierres calcaire* cl la cause de leur disparition, 
si nous ne Niions pas par d’autres témoignages. 
Dans ïü Délia. so! privé de e&rriérca, le granit 
servail à faire des meules de mnuljus. La grande 
enceinte do Péluse o'ivtU qu'une seule porte 
d'entrée; die est située sur h face nord, tout 
prts rie l'angle est. 

(1J II y a un ilultenient il&na la tradition. Tl 
provient des changement* tl des transformé ton s 
[politiques de l,i région. L-oc autre iriiditmn. veut 


t\m iacob soit entre en %V’[ito n el-Arldi ( vnîr 
Bufl. Ftitlilulfranç + du Caire, |. XVIU, p a lÿï}* 
Zî est très vixiÊsnmLlalde cjiic Jacob, comme Emis 
les émigrants asiatiques, antérieurs a Ja doiuL 
nntion grecque, pénétrèrent eo %}'pte pir Za- 
rû u (d-Qanlanli). 

Li démolition de* monuments antiques 
pour reconstruire de nouveau* édifices est nu 
thtnie assw fréquent dans la littérature an¬ 
cienne* h renvoie à ce sujet à ïa noie de Sil- 
&e Sacy t Itelathn £Egtfpf& f p. 5ûû p qui 
rapporte quelques-unes de «* légendes. 

Mn.iniii, trad. Bouriant, p. Gn/i + rapporte 
que les Crocs abordèrent Pare ma âveç une 
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en fuite *W. Cette observation est absolument conforme avec le rapport «le 
Guillaume «le Tyr : «rFiramia ceste cité dont ge vos ai parle, est orc toute 
déserté, mès elc fti enciennement moût grant chose, et grant planté de gcnl î 
abitoient" (î) ? mais elle n’est pas absolument conforme avec la vérité. Ce serait 
fausser riiisloirc que de voir Pc l use sous ce jour particulièrement défavorable, 
car trente-deux ans après, en i i5o, elle attire encore sur elle {attention du 
roi franc Amauri et de ses troupes. Doue, déchue de son antique splendeur, 
mais pas déserte, la puissante et célèbre cité possédait encore dans son en¬ 
ceinte, trop vaste alors pour sa population cosmopolite, de beaux monuments, 
et dans scs entrepôts de grandes réserves de marchandises annonçant chez 
les habitants de grandes fortunes. D autre part, si les fortifications de la « Clef 
de l'Égypte* était en mauvais état, ses fortes murailles de briques lui assu¬ 
raient toujours une valeur militaire et en imposaient encore aux armées enne¬ 
mies. Aussi, cl avant tout, était-il nécessaire de s’emparer de cet obstacle, qui 
livrait le Delta aux invasions. Baudouin lit comme ses prédécesseurs, mais il 
fit le siège d’une ville à peu près sans défense. C’est ce qui résulte des brèves 
allusions des chroniqueurs. 

Donc, au mois de mais de Tannée i m 8 H époque favorable pour la tra¬ 
versée du marécageux et fiévreux Djifîlr, le roi Baudouin renouvelle son atta¬ 
que, interrompue par la paix, contre l’Égypte. Des fuyards venus de Syrie, 
précédant l'armée, ont annoncé l’événement aux Égyptiens H D'une seule 
traite, sauf les étapes nécessaires au repos des hommes, Baudouin arrive à 
Timproviste devant Tel use. El-Afdal, grand vizir tout-puissant du khalife al- 
Amir, surpris, n avait pas eu le temps de se préparer à la guerre. IVIuse était 
livrée à ses seules forces. Aussi les habitants nopp osèrent-ils aucune résistance 
à Tannée envahissante des Francs: elo roi la prend aussitôt^, dit Guillaume de 
Tyr 1*1, Le premier soin de Tarmce, apres la prise de la ville, fut de se livrer 


flotte on g&S. Doit-on penser que la branche 
PebHtatjni? riait encore aeccssILlc aux navires? 
Certaine* raisons permettent d'en douter; te- 
peoilant je iTese Fiffirmcr* 

W Ihc. det Atttor* des Croit, p ifittor. armé- 
mW* p. ti8, d'aprts h Chronique (la Mathieu 
dÊdcsse. 

< TJ Rec, des hùior, de» CrtfiV? lit* ior. çceid ., 
BuUrtm, t Xm 


p. 368 * 

W La date tme le de Feipédilloo no m est 
donnée par Httforia Ufcrtuùlïfmiiaim r cap, lvi , 
de chu** Bab$l*nim f thns //(tfor des Cm** t 
vol JH, p, 681 . 

slï kboalxl, Iradn Jïeurbut, p H Gslk 
(i) Rte, de» hi*îor. des Croit* â fltsior. occident ,, 
voL I, p + 5o8. 


au pillage, tr Baudouin, dit l’hislorien arabe 'Maqrîzï, donne l'ordre de piller, 
de détruire et de démolir les mosquées, La mosquée et les oratoires furent 
livrés aux flammes ainsi que le reste de la villel'L* La nouvelle du désastre 
eut un grand retentissement en Egypte, Péluse prise, c'était la roule de la capi- 
taie, Le Caire, ouverte à l'invasion, et la riche plaine du Nil livrée à la pim 
funeste dévastation. Mais Allah ne le voulut pas, dit un chroniqueur arabef sl . 

Que se passa-t-il au juste? Une grande confusion règne dans les récits con¬ 
cernant les événements qui suivirent le sac de Péluse. Aucun récit n'est plus 
dramatique que la mort douloureuse du roi, survenue presque immédiate¬ 
ment après. Les narraliuns sobrement écrites que nous possédons, rédigées 
h l’époque, racontent naïvement ce qu’il advint de celte superbe armée ù son 
retour, arrêtée subitement dans sa marche conquérante; la pénible retraite, 
véritable désastre, d'une troupe décimée par la faim, la soif et la chaleur, 
rongée par le typhus, dont le roi devait mourir; à travers une plaine ravagée 
par les soldats, fangeuse, aride, pestilentielle, de trois jours de marche dure, 
sous une chaleur écrasante, entre le désert et les eaux reliée]lissantes du lac. Et 
probablement, ce que ne disent pas les récits, les troupes harassées avaient à 
leurs trousses une multitude de Bédouins pillards, les mêmes que nous trou¬ 
vons à tontes les époques de l'histoire d'Egypte, descendus de tous les coins du 
désert, ie fadiet~el-Tih , attaquant et massacrant tour à tour la queue et même 
la droite de Sa colonne franque, incapable d’opposer une résistance quelcon¬ 
que ;ï ces nouveaux ennemis, fuyards et toujours insaisissables. Mais laissons 
parler les textes sur cette sinistre aventure, restée jusqu'à nos jours, sous une 
forme légendaire, socle de roman d’aventure dans le goût de nos récits du 
moyen âge, dans la mémoire des gens d'eLAiîcb, localité proche où devait 
se terminer cette malheureuse tragédie. 

Après le siège de Péluse, Baudouin se porta vers Tenait, à 3o kilomètres 
de là; c’était une vieille cité égyptienne, fhnentou , que les Grecs nommaient 
HéneUopolis Parva. Ce qu'il en reste, en parité immergé dans le lac Memaleb, 
se voit à gauche du Canal de Suez, u 5 kilomètres au sud de Port-Saïd, Cette 
ville était à la fois un port maritime, dans la branche Tanitique, une citadelle 
d un centre industriel, remarquable par ses étoffes, teintes et brochées. Elle 


[<t ih<}*tït, Iratl, Bonrianl. ji, GoG, — (T| //«for. det Croà., //«fer. orwjif., vci. lit, p. 488, 
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fut rasée et détruite en iaa5, par ordre du sultan al-Malik aî-Kémil, pour 
faire cesser, dit-on, les attaques des Francs. V,n 535, les lacs de Damiette et 
de Tennis étaient réunis, et la ville de Tennis ne formait plus quune île 
dans le lac qu’on appelle depuis : McnzaîeL 

Certains eh ru nique urs arabes racontent que les Egyptiens, pendant que les 
Francs prenaient et saccageaient Péluse, eurent le temps de se ressaisir et de 
préparer une contre-offensive, C’est devant la branche Rélusiaque rpie les 
troupes musulmanes attendirent les Francs, Geux-cî, surpris à leur tour, for¬ 
tement chargés cl incapables de résister à l'attaque, furent contraints de bat¬ 
tre en retraite. D’autres disent qu'à la suite de ee fait de guerre, le roi 
Baudouin tomba malade d'une dysenterie, ce qui l'obligea à retourner en 
arriére. Une autre tradition veut que Baudouin, passant le Nil, faillit être 
englouti dans les eaux du lac de Tennis, à un endroit appelé lltsn et-inà -la 
forteresse de l'eaur, et qu'il nosa aller plus loin 1 '*, Enlln d'autres auteurs, 
dont Guillaume de Tyr, rapportent que c’est à la suite d’un déjeuner aux pois¬ 
sons qu’il tomba malade. Au milieu de ces récits contradictoires il est dtllicile 
de se faire une opinion. Cependant je crois que te premier rapport est le 
plus sérieux et le seul vrai. Toujours esl-il que Baudouin fut obligé de revenir 
sur ses pas et do reprendre, cette fois d’une façon désastreuse, l ennemi a ses 
trousses, le chemin de Jérusalem, - il partît de là (Péluse) malade, et mourut 
avant d’arriver à El-Arlch. Ses compagnons lui ouvrirent le ventru, jetèrent 
les intestins de côté, à l'endroit sur Lequel on continue jusqu à ce jour à lancer 
des pierres. Ils emportèrent son corps et Ienterrèrent à Komamn (église de 
lu Résurrection (Golgotha) à Jérusalem). La Sebkha de R a rd ou il qui est au 
milieu des subies, sur la roule de Syrie, tire de lui son nom. Les gens du 
peuple disent que les pierres jetées (et amoncelées) dans cet endroit marquent 
le tombeau do Baudouin, mais ils se trompent: ce sont les intestins qui s y trou¬ 
vent'^. r Les compagnons du roi tentèrent de cacher sa morL à la troupe'' 1 ; 


111 K amul-Allcrni'y Lli [IttKor. Je» Ct ois., tt'iïor. 
orient., vol. 1 , p. 3lâ) raconte que Baudouin 
arrivé en face de 11 le de Tennis se mit à im|fer 
dans le Kit, tl que ee foin fil rouvrir une vieille 
litesurc, laquelle entraîna par la suite ta mort 
du roi, 

W D'après Abcu'l-Fida, dans Uisitr. des 


Croix. , IliiUtr. orient., l , p. i o, 

111 MiqilIïI, Irnd, Beurîanl, p. listi : "Ses 
compagnons relièrent sa nier! et se relih'rcnl 
eprSs avoir fendu le corps de Baudouin et t'avoir 
rempli de sel, aGo de te transporter dans son 
pays, où on l'enterra-. 


mais ils ne purent la tenir longtemps secrète. Afin de pouvoir ramener le corps 
à Jérusalem, au milieu de grandes difficultés, quatre jours au motus étaient 
nécessaires. On procéda sur place ù l'embaumement du corps. Dn reste, suivant 
une tradition on ne fit que remplir un devoir exprimé par le roi lui-même avant 
pa mort. Voici ce que dit Albert d’Aix à ce sujet : r Baudouin fil venir son cnisi- 
nier, et lui fit jurer d’exécuter ce qu’il allait lui commander : Apprends que 
je vais bientôt mourir; de même que Lu m’as aime pendant ma vie, sois-moi 
fidèle après ma mort. Dès que je ne serai plus, ouvre mon corps, frolte-le de 
sel au dedans et au dehors. Kemplis-en mes yeux, mes oreilles et ma bouche. 
Transporte -moi aussitôt ù Jérusalem avec les autres qui doivent m'y accom¬ 
pagner. lût sache qu’en accomplissant mes désirs, tu me donneras encore une 
preuve de ta fidélité (■). it L’histoire du gôle-sauce transformé en taricheute 
n'est point banale. Quoi qu'il en soit de ce récit piquant, l'embaumement fut 
exécuté aussitôt; les entrailles putrescibles, retirées du corps pendant l'opéra¬ 
tion. furent ensevelies dans l'endroit quo l’on appelle depuis ce temps-lé 
flngiarat*el-Bardouü tries pierres de Baudouinr. La légende, qui est ancienne, 
caron la trouve rapportée par les premiers chroniqueurs des Croisades, veut 
qu’en souvenir de ce dépôt les gens qui passent par cet endroit jettent une 
pierre où ont été ensevelis les viscères royaux. I.a tradition, un peu déformée, 
car ce ne sont plus les viscères, mois le corps lui-mème qui repose dans ce 
lien, est toujours vivante parmi les Bédouins d'el-Anch. Et mémo ils m'ont 
ullirmé sérieusement que les gens qui passent près do lé jettent toujours des 
pierres sur le beu de ce dépôt: mais j’ajoute aussi que les Bédouins ü qui je me 
suis adressé, très ou courant de la légende, n’ont pu me montrer exactement 
ce point. Selon eux et la tradition, il se trouverait entre A bon Mazroub^, à 
l'ouest, et hir el-Mesotidiah , à l’est. J’ajoute encore que j*ai fréquemment passé 
par là et que je n'ai jamais rjcn vu, de près ou de loin, ressemblant à un mémo- 
rium. D'autres voyageurs seron t peut-être plus heureux que moi : je le souhaite. 

Dans cette esquisse j’ai essayé de décrire, aussi claire ment que possible, la 
lentulivc avortée du roi Baudouin 1“ contre l'Egypte, et le résultat malheu¬ 
reux de cette triste campagne, Constatons aussi que cette pitoyable descente 

'' Sïicnipih, llilitwjrraphie flet Cnivtda, vol. ldi, Roger, qui accompugniiit le roi tlaii» Tcx- 
t, p. 70. b' liî îloine non * dit qu’il rcrnt & ses dûr- péd i Li on . 

moments l assistance de I'èv^iuê de Ram- Ancien etablissement romain. 
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en K"Vple prend dans les divers récils, transmis par les Chroniqueurs, un ca¬ 
ractère légendaire, C'est ce caractère particulier, «pic Ja pensée arabe a déve¬ 
loppé, que je voudrais reproduire dans cet article. 

Pour bien montrer le caractère de la légende, il est nécessaire de présenter 
tout d’abord les personnages qui entrent dons le corps du récit : i a Baudouin, 
roi du pays; son domaine s'étend de Gaza o Péliise, ou plus exactement jus¬ 
qu’à la frontière égyptienne. 5" Abon-Zeid, héros de romans arabes, dont les 
aventures, semées d'épisodes extraordinaires, sonl très estimées des Orientaux. 
Le troil essentiel de ces romans, mis sons le nom d'Abou-Zeid, est de retracer 
les tribulations des Ranou-Hüâl, Bédouins nomades qui ravageaient l'Arabie 
sous le règne des sultans Abhassidcs. Vaincus par les I* à timides il Kgyple, ils 
furent déportés en Haute-Egypte, puis chassés ils se dirigèrent vers l'Afrique. 
C’est cette dernière expédition, qui eut lieu vers le xf siècle, qui a inspire 
notre récit. 3 a Lu dernier personnage est une femme, déni nous ignorons le 
nom, mais qui, comme on le verra, rossemble étrangement à l)alilali, lu com¬ 
pagne du célèbre juge des Israélites, Sam son. 

Dans ce conte, sorte de roman de chevalerie, la tentative de conquête de 
Baudouin disparaît entièrement. Son intérêt réside dans la juxtaposition de 
traditions historiques, plus ou moins altérées, mais parfaitement reconnais* 
sables, de plusieurs légendes qui se sont déroulées dans lu région, à des épo¬ 
ques bien différentes les unes des autres. En premier lieu nous y reconnaissons 
lu combat singulier du Héros égyptien Sinouhit, qui vivait sous la \iî" dynas¬ 
tie, contre le Bédouin du Itcieniwu Ec combat de David et du géant Molialli 
pourrait avoir été, dans certaines parties, emprunté au Roman égyptien, La 
légende de Samson et de Dalilali, sa concubine. Enfin la légende des «r pierres 
a mon celé es- sur le lieu où furent déposées les entrailles de Baudouin, trouve 
son correspondant dans la légende du djebel SerbM, au Sinal. La, tm montre 
nu monceau de pierres nommé llnsdn Abott Zenneh wle cheval dAbou Zen- 
neh", sur lequel les Bédouins ont coutume de jeter une pierre ou du sable. 
Ce lieu marque l'endroit où aurait expiré le cheval d’Abou-Zenûehl* 1 . 

Comment a pu se créer cette association complexe de légendes/ Nous ne 
pouvons le dire. 11 est certain, cependant, que le milieu où elles sont néesti est 

<’> G. MajI'ejio, Lt* CMltxpnpul<iiffîde f Égypte ll! ïamsERi, hitttr. de tQritni : Syrie , Pal/ t- 

flHfiwni , 3* édit, p. 67 . (MW| p- *4 (Guide Jouu»), 
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pas sans avoir influencé celle réunion. Il y a eu attraction. Le roman tel que 
nous Tarons entendu n'a pu naître que dans l'usage et dans des circonstances 
particulières, et son développement tient à l'imagination brillante des con¬ 
teurs arabes. Baudouin est transformé en héros local; il est le sultan du 
littoral. 

La scène se passe entre el-Arich et le lac de Baudouin, dans cette vaste 
plaine aride qui s’ouvre sur la Méditerranée, en direction de Sue?:. C'est le 
grand passage des caravanes allant à la mer Bouge, Au nord, la plaine est 
limitée par deux ruines de forteresses romaines: l'une, à Test, s’appelle Abou- 
Maimth; Ta litre, à l'ouest, b if Màzar, dont remplacement est occupé par un 
cimetière de Bédouins. Les deux constructions, destinées à surveiller les com¬ 
munications, reliaient aussi les deux importantes cités de Bhinocorura et Os¬ 
tracisé. 

LcsNabulhéens. grands trafiquants, aussi bien que les autres populations de 
la presqu'île arabique, avaient, pour pénétrer en Egypte, trois routes à leur 
disposition : la route du sud, dite de î'Aqabà; la route du centre, qui tra¬ 
verse les montagnes rocheuses de liellol et de Magharah; et la route du 
nord, qui passe par el-Arîcli et rentre en Égypte en suivant la cèle méditer¬ 
ranéenne, ou en traversant le Djifèr. par le sud du lac de Baudouin, C'est cette 
dernière qu'avait choisie Abou-Zeid pour aller en Afrique. Il était donc de 
toute nécessité, pour le conquérant arabe, de traverser le domaine de Bau¬ 
douin ilm Rachîd, roi très chrétien, suivant la légende. Il est intéressant de 
constater que la tradition musulmane a conservé au roi franc son litre de roi 
chrétien. Ceci dit, voici le récit le! que je l'ai entendu. 

le [lasse tout d'abord sur la naissance et la jeunesse d‘Abou-Zeid, par les¬ 
quelles mon narrateur a commencé son récit. C’est une partie bien connue do 
la vie du héros. Elle a été souvent reproduite. Ses aventures héroïques ne 
commencent réellement qu’avec scs luttes avec les tribus arabes. C'est à partir 
de celte date, il était encore jeune homme, que naquit sa célébrité. Les aven¬ 
tures du roi Baudouin et d Abou-Zeid constituent è elles seules nn des récits 
les plus attrayants de lie livre écrite sous le nom d'Abou-Zeid. 

Ahou-Zeid vivait, au temps ancien, dans le pays de Negeb, en Arabie. C'éiait 
un cavalier renommé et un chef des plus illustres parmi les chefs des tribus. 
Un jour il convint, avec deux de ses compagnons, üiàb et Abou-Hassan, suivi 
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d’une nombreuse troupe, daller conquérirle pays de Tunis, au Magreh, en 
longeant la cùtc do la mer. Pour cela, il était nécessaire de ira verser le pays, 
entre Gaaa et cl-BardaoüÜ occupé par le sultan chrétien el-Bardaouil (Bau¬ 
douin) ibn RachîdW, qui barrait la rouie avec scs hommes, 11 fallait doue, avant 
tout, avoir la permission d’el-Bardaou'd pour traverser cc territoire. hl-Bar- 
daouîl campait dans la région d’cl-Àrîcb. Comme Abou-Zeid, c’était un lier et 
brillant cavalier, respecté et craint dans le pays entier et dons toute la région. 

1/obstacle était grand. Abou-Zeid n’ose pas le franchir: i! répugne à l’attaque 
directe, car on lui a dit, et cela Je remplit de terreur, que Bardaouî) est invin¬ 
cible. 11 pense, en conséquence, que le mieux est de le gagner par la persua¬ 
sion. Cependant dix jours se passent eu palabres vaincs. E t Abou-Zeid nu rien 
obtenu de son terrible ad versai re. 

Un certain soir Ses trois chefs arabes se réunirent et tinrent conseil. 11 fut 
décidé que seul Abou-Zeid, la nuit, irait surprendre le roi Bardaouîl, pendant 
son sommeil. Le fils du désert monté sur son coursier, richement harnaché, 
part pour le camp de son ennemi. 11 arrive sans encombre à la tente royale. 
11 réveille Bardaouî! et lui dit : *Je suis venu et veux me battre avec toi-W. 
Le roi franc tout d’abord se met h rire, puis répondit : <r Un seul homme ne 
peut me vaincre s. Mais Abou-Zeid insiste encore et finît par Taire accepter le 
duel. On se battra à cheval, à l’épée et en champ clos, devant toutes les trou- 
pes assaut Liées. 

Le lendemain loutes aflairea cessantes, les deux héros sont en présence sous 
les yeux des troupes au complet. Durant plusieurs longues journées ils com¬ 
battirent vaillamment; on ne pouvuil dire quel était le plus brave. Ils marnaient 
fépée avec une admirable dextérité, se frappant lun 1 autre t sans jamais se 


W 1^ Arabes appellent d-ftardaouîl un üeu 
de pêcherie, situé dans le lac el-Bardwolh en 
fore dul-Goûk [mc+ À>«w)i Ici la légende 
désigne le Lie c i la région attenante. 

w Ce [kicblii est certainement Harouit cl- 
Rachld» H est curieux de noter cette association 
île grands héros seiui-Légeudures dans notre 
roman. 

pï D:i«ü h Conte Je Simuhii (üiIjafiaû, itt, 
p, G7) on lit ; -L r ai fort de Toaou viul t il me 


défia dans ma tente ; calait un héros qui n'a voit 
point ik seconds, car 0 avait vaincu Tduqü tout 
entier ( .Vkui-Zeid avait vaincu toutes les tribus 
arabes). 11 disait qu'il lutterait avec moi, il ima¬ 
ginait yu'ïï pourrait me batlrti* , *. * A i'atiLc le 
pîiys de Tonou secourut; il avait réuni ses tri¬ 
bus, convoqué tons les pays voisins»* La suite 
6e passe comme dans uoLrc légende, mais h 
Eort de Tonou est vaincu, tandis que Baudouin 
reste sur le carreau, 
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lasser et sans jamais se blesser, C'était une lutte épiqae où Ses deux adver¬ 
saires rivalisaient de courage, et aussi un très beau spectacle sous un soleil 
éblouissant; et comme décor la mer verte d’un côté, la dune de sable jaune 
de l’autre, et dans le fond des touffes de palmiers. Chaque soir les deux duel¬ 
listes et leurs troupes se retiraient dans leurs retranchements; elle lendemain 
lu lutte recommençait aussi opiniâtre et aussi ardente, mais toujours sans 
résultat, ni pour l'un ni pour l’autre. Ce qui suit est l'exacte répétition de 
l'iiistoire du juge d’Israël, Sainson, et de la trahison de Dalîlah, la phiîis- 
tine de Sorcq, village dont ou ignore Remplacement, mais que je vois, à 
cause des événements, non loin de Cassa. Le nom de la femme dans la légende 
de Raudouio, je l’ai déjà dit, n'est pas donné; au lieu de ta chevelure de 
Sameon, Baudouin lient sa force de la puissance magique de sa coiffure. 
C’était une taqieh, espèce de calotte grise en feutre, recouverte d'une kou- 
/rr/i, mouchoir en couleur, qu’une corde en poils de chameau, une ou deux 
fois enroulée, serre autour de Sa tète. C’est la coiffure ordinaire des Bé¬ 
douins. 

Âbou-Zeid n’arrivant pas à vaincra son partenaire par la force, eut recours 
à la ruse. Il s'adressa pour cela à la concubine de Baudouin, Celte femme n’ai¬ 
mait pas son amant royal: elle se laissa facilement séduire parles belles paroles 
et surtout par les brillantes promesses d'Abou-Zeid. Mais comme Sam son, ce 
n'est pas sans résister que Baudouin se décide à livrer le secret de sa force mys¬ 
térieuse. Plusieurs jours il lient ferme aux embûches de sa maîtresse, bien qu'il 
se croie toujours aimé. Ce sont, chaque nuit, de la part de la femme, les 
mètres interrogations, les mêmes suppliques et les mêmes paroles passion¬ 
nées; mais c’est en vain quelle menace et supplie tour à tour. Elles conver¬ 
sations intimes se poursuivent sans discontinuer de la sorte. Mais Baudouin, 
Las d’entendre toujours les mêmes questions, cède enfin à la curiosité de Dali- 
lalu Sa force, il la tient de sa coiffure; s'il la pose, il devient immédiatement 
comme tous les autres hommes. Par une nouvelle ruse, la Dalilab moderne 
incite le redouté Baudouin à se Lattre sans sa koitfeh, sa Force ne pouvant 
disparaître comme il le prétend. Malheureusement le roi accède à celle funeste 
et nouvelle demande: et au matin, contrairement à son habitude, et comme 
il l'a promis à sa maîtresse, on le voit apparaître nu-tête au combat. Ayant 
dès lors perdu sa force, à la première attaque Baudouin est renversé de chc- 
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val, tué «l la tête coupéeA la suite de celle victoire, Abou-Zeid et scs 
compagnons peuvent continuer leur marche vers l'Afrique. Pendant ce temps 
les soldats île Baudouin, rpii avaient assisté à sa défaite, enterrent leur roi 
ii remplacement même où i! était tombe. Et les Arabes ajoutent qu on voit 
encore son tombeau et que les passants jettent toujours sur cette tombe une 
pierre en passant: enlin ils disent encore que l’on voit la trace, sur le sable, 
des pieds du clieval d* Abou-Zeid. Inutile d ajouter que je naî rien vu qui 
ressemblât ù un tombeau ou à dos marques de pieds d'un cheval. Tel est le 
récit que me lit un cheikh d'el-Arîch, Abou-Zakari, le i (3 mars i 91 A, un soir 
n mon campement d’el-FlouBiifeh, village de pêcheurs, situé sur I emplace¬ 
ment de l'ancienne ÜsfiYirùie, ville forte et port à 1 extrémité est du lac de Bau¬ 
douin, Hagiamt-el-Bardaouil est a près de trois heures de distance à lest de 
ce lieu. 

J, Cléd.vt, 

in A rappirocher du combat il« David &l du géant Goliatli, 
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CARACTÈRE RELIGIEUX DU TA II OU VENDETTA 
CHEZ LES ARABES PRÉISLAM [TES 


PA B 

IIESUr LAMMEHS. 


Les orienta lis les continueront longtemps encore à discuter sur la réalité, 
ensuite sur la profondeur du sentiment religieux qu'il convient de prêter aux 
Bédouins de la préhégire. On ne découvre pas trace de vraies préoccupations 
religieuses, en dépouillant leur vieille poésie, -légère et ïmlévole^, comme 
l'a pertinemment qualifiée tienau. Dans le siècle qui vit naître Mahomet, 
Allah commence pourtant à émerger de la masse des divinités particulières, 
du groupe des béfylcs de tribu et de clan. On continue à jurer par tAI-ÏjüI 
t:i Al-'O/ïâ-, maïs avec le poète, Ans dm l.lagar, ou y ajoute maintenant la 
mention d'Allah, ^lequel est plus grand que ces déesses-, ^Mt yl 

A Unit akftar! f.'est le cri munotliéîste de l'islam, 11 resterait à savoir comment 
les contemporains d Ans se représentaient ce dieu rsupérieur r. Le considé¬ 
raient-ils comme le père des déesses? — Ainsi I affirme le t)oran | xwv u, i fiq; 
lii, 3 q), dont l'auteur devait s’y connaître. Le dégageaient-ils nettement du 
tithr -destin^* et des forces aveugles de la naturef Autre confusion que 
semble suggérer égale me ni Je Qoran. 

Le problème ne parait pas moins compliqué;; quand on essaie vie préciser 
le nombre et la nature des obligations morales que rappelait aux vieux Sarra¬ 
sins le vocable din auquel nous assignons couramment comme équivalent 
notre terme t religion a. Mais j’ose affirmer que parmi les obligations résultent 
du ttin, parmi les lois les plus saintes, ils comprenaient le far ^ on vendetta. 


11 > A LS UN EJaÙR, Dit'ftn (6d, Geïei), 11, 
v, s. 

m Ptalopte celk crLliograjilie eipédiLive, Je 
préférence h la grtpbié plut correcte I n 


synonyme iltffr est witr; iTflit watitoür *r!<? ven- 
gçnr-, Le vendeur l^gnl esl également appelé 
trait (Q&mN + ivn, 2h: swii, $n V CVsï !e |>kis 
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Celle-ci leur apparaissait comme la meilleure garantie, comme b plus impé¬ 
rieuse institution de leur organisation traditionnelle. 

Or, pour le nomade, il «existe pas deux façons tic rendre hommage b la 
convenance il’une loi, de reconnaître toute sa valeur de conservation sociale. 
Sa fruste psychologie confond fatalement les obligations qui en découlent 
avec des devoirs de religion. Sans prétendre refoire la lîlvtrache de Pro- 
rksdi' 1 ' lequel, pas plus que Wcllhaiiscn dans ses Reste ambisehen Ifeiden- 
tums n’a envisagé l'aspect religieux du sujet, je voudrais montrer la place 
importante du târ dans ce qu'on a très justement appelé "dln nl-'Arab-, à 
savoir dans lu modeste ensemble de concepts qui ont alimenté l’indigente vie 
religieuse et morale des bédouins d'avant l'hégire. 


1 


Personne n'a su — avec autant de frénésie que ces endurcis individualistes 
— rendre hommage à la permanence des liens créés par le sang. Non que la 
question de l’àu délit, la survie après la mort les aient jamais sérieusement 
préoccupés. Mais, dans leur estime, le principe vital, l'âme liquide, j-âaN 
j&JUJI - comme ils l'appellent parfois — résident dans le sang' jj . L’effusion 
du sang réclame vengeance. Non expié et jusqu'il la dernière goutte, ce sang 
retomberait sur la tète du rrnft, du vengeur légal. Gc qui achève ensuite de 
les élever au dessus des calculs de 1 individualisme bédouin, c’est qu'ils se ren¬ 
dent compte que l'impunité entraînerait la ruine de la dernière imité sociale 
-— la famille — qui subsiste dons l'anarchique existence du désert. 

Aussi le meurtre d’un parent ou d'un contrihirie rétablit-il, polir ainsi dire 
automatiquement, l’accord toujours précaire au sein ilu clan nomade, uni dé¬ 
sormais dans la poursuite de la vengeance. Il transforme en hum mes de cœur, 
en héros, les plus frêles adolescents, les [dus timides d’entre les bédouins — 
êtres passionné*, violenta sans doute, mais peu belliqueux par tempérament. 
Les femmes ne font pas exception à celte loi générale (k] . Les sœurs, les mères 


r ‘* IWibch, Dk flUirnrhe Ari dta wrislam- 
lArArti AruLtru. Leipzig, i8q0 + 

11 Wâf.. p. i i i ; eüTïimettl Aw, !‘.Wn- iolite 
■M^tiius &érî«timr piviiil l'upécL d'un acte re¬ 
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des victimes ne sc montrent pas les moins animées dans celte explosion d éner¬ 
gie farouche. Leurs récriminations, leurs chants exaspèrent jusqu'au délire la 
résolution des hommes. Elles métamorphoseront en paladin le prince-poute, 
l'insouciant Amroulcjais. jusque-là ami du vin et des plaisirs faciles. Ce n est 
pas ta soif du sang, l'aveugle instinct de lu vengeance, mais le sentiment de 
la piété qui inspire, anime le Bédouin, la piété envers les siens • , quand 
même ceux-ci Tau raient — Ici fut le ras d’Amroulqais^ repoussé de leur 
sein. C’est la religion de la famille, la seule qu’il comprenne pleinement et 
dont il refuse de contester les obligations. Par a il leu rs sa détermination le laisse 
sans illusions. Il s'expose à la mort, à la merci d'un adversaire, -d*un héros, 
guerrier expérimenté dans le maniement dus armes ", jîa# 11 -. 

Sans vouloir dissimuler son angoisse, il s'efforce plutôt de raffermir son cœur 
chancelant en face du danger qu'il va affronter : 

Je dis a tiioa âme — je n'ai qu’une vie h risquer — ; trêve de reproches! Je suis décidé 
à ne pas reculer |lf , 

(1 lient 5 la vie cl ne s’en cache pas. Sa détermina lion réside dans te ton 
plus que dans b volonté, laquelle se raidit. - Il ue possède qu’une flirte"; on ne 
meurt qu'une fois I ! 

Aussi pour ne pas être tenté de se soustraire à ce devoir, amer mais inéluc¬ 
table, pour le garder sans cesse sous ses yeux, il créera une sorte du rituel 
minulieux, lequel réglemente l'accomplissement du (ür. fiel être farouche- 
mec* indépendant, répugnant d’inslinrl à l’ascétisme et au tenon ce ment, 
acc-ptait de s'assujettir aux plus crucifiantes abstentions, aux mortifications 
atteignant à la fois son amour-propre et sa sensualité. Il se soumettait aux 
pratiques, rjui revêtent précisément, à ses yeux, la plus haute signification reli¬ 
gieuse, à savoir lïArmit. Elles le transformaîent extérieurement en amihime; 


l 11 fiOLbEIBEI, Mvthtimmàl, Sluttift* r T # p. l5, 
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elles le maintenaient sous te coup du * lier cm», comme dirait b llïbLc 1 Lï , 
tant qu'il n'aurail pas accompli sa mission et son serment En l'isolant 
il il momie, de ses ronLiihules et île sa famille — conformément au concept 
primitif île — elles lui conféraient les dehors d'un pénitent, d une 

victime vouée à l’exécution d’un devoir sacré W. Telle était, à ses yeux, fa 
suprême manifestation du zohd -ascétisme - , la seule que son esprit réaliste 
voulait admettre, (l’était l'expression la plus élevée pour lui du iaatloh, par 
laquelle le nomade estimait se rapprocher de la divinité. 

Le vin, étant une boisson de luxe, demeurait le symbole d’une existence 
large, la marque dénotant les sayijd, et tout Bédouin prétendait être soyyd. 
La rareté de l'eau — de l’eau potable surtout — ne permettait guère de 
multiplier les lotions. Sans le lait de leurs chamelles, la moitié dos nomades 
périrait de soîf. (Test l'amplitude du serment rituel qui doit être envisagée. En 
déchirant renoncer an vin, an\ ablutions, à l’usage des parfums, aux joies du 
foyer W, en abandonnant sa chevelure à la vermine — lléau de la vie nomade 
— l’Arabe estimait ne pouvoir marquer plus expressivement la nature sucrée 
du {jrji, eu quelle haute estime 11 lenaiL la sainteté de la vie humaine, 
les liens qui unissaient, par delà la tombe, les membres delà famille arabe. 

Le Bédouin paraît tenté de considérer la lidélité à la parole donnée corn me 
une vertu aristocratique 1 "', celle dos grands chefs, des tribus riches cl puis¬ 
santes, de tons ceux à qui il en coûte peu on prou delà pratiquerllslim 
l’a y y cl les Oniayyades ne trahissent pas leurs clients, rComme se le permet¬ 
tent les autres r, observent les poêles 1 .*). Les entres, c’est la Sarrarène anonyme 
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ut grouillante £ c’est la masse (les Se Suites qui ne jouissent pas de la situa- 
lion exceptionnelle acquise par J.lalim et les financiers omayyades. A défaut 
de l'honneur — barrière parfois impuissante contre la violence et ) égoïsme 
des Bédouins — la loyauté, la fidelité aux engagements contractés, repre¬ 
naient tout leur empire, quand la rudimentaire religion du désert vouait 
s 1 intei’|»ser (, l Son influence élève un instant le nomade un-dessus de son par¬ 
ticularisme déprimant. Il se considère alors comme j>àj * chargé d ac¬ 
complir des vœux sacrés■nW. La conscience qu'il a île s ce devoir impérieux * 

_ — lui inspire alors une de ces démarches retentissantes 

qu'a tiret ion ne son goût pour l'ostentation et la réclame. Célébrées par tu 
poésie et généralisées plus tard par l'érudition occidentale, elles contribueront 
à égarer nntre jugement sur la valeur murale de l'être énigmatique que de¬ 
meure pour nous le Bédouin de tous les temps. 


Un trait peu banal va nous introduire au cœur même de noire sujet. 

Qais ibn nHlalïm est un jeune orphelin de Médine 111 . Sa mère lui a tenu 
caché que son père et son aïeul sont morts assassinés. Une indiscrétion révèle 
la vérité à l’adolescent. A partir du ce moment, la religion traditionnelle lui 
impose l'obligation de venger ses parents. Mais sa jeunesse et su solitude le 
réduisent à l'impuissance. Qais recherchera donc l'assistance d un che! quuldie 
et jettera son dévolu sur IlidâsS ibu Zohair™, lui-même parent du meurtrier. 
Ce sont les institutions de *la religion arabes qui lui suggéreront le moyen 
infaillilde de compromettre ljidàé au jiuint que ce dernier ne pourra, sans se 
disqualifier, lui dénier son concours. 

Arrivé près de la tente de HidaS, Qais trouve le maître absent. Pendant 
qu'il se lient discrètement dehors, la femme du suyyd lui envoie le présent 
de l'hAte, un CO U I fin de dattes. Qais mange la moitié d'un fruit et renvoie le 
reste. Celte participation, intentionnellement sommaire™, :ï l'hospitalité a sutli 


W Le inr supposa Lûiïjonrs un va-U. 
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pour le rendre sacré el pour lui conférer tes droits J es plus exorbitants* 1 ), 
fluliist ne s'y (rompe pas. Désormais il ne se seul plus libre de marchander 
son aide au jeune Mcdinois, hier encore un étranger pour lui. Il tendra donc 
un traquenard au meurtrier — c’était son propre neveu — et fournira à son 
protégé. Qais ibn al-lUifim, l'occasion de le poignarder, en plein conseil de sa 
tribu^l Impassibles les témoins, les contribues de b victime, assisteront à 
celle exécution; ils ne bougeront que pour s'interposer entre Qaîs et les 
jKirents du mort, iy^ *SJL.M. Justice a été accomplie ! Un autre Bédouin, 
'Omair ibn Satina, méritera le titre de "loyal entre tous tes Arabes*, 

[J lui aura été décerné pour avoir vengé le meurtre d'un de ses clients 
dans le sang de son propre frère W. 

De ce irait nous trouvons une variante dans la ïlatntisa de Bo|itoii. Le héros 
s’y appelle AVafâ' ibn Zoliair. La mère se découvre les cheveux et la poitrine 
et implore la grdee du criminel, w Pourquoi, réplique Wafâ’, m'avoir appelé 
de mon nom H si je dois pactiser avec la traîtrise?* Puis & élançant sur son 
frère ; 

Félon! entre nous, tout est fini, [lie» ne le défendra de mon glaive, ps même k senli- 
inetLl de la parenté 

Aiiisi, pur PefFet rétroactif du ta^en-om, créé par In loi de l'hospitalité, lli- 
dâé se trouvera impliqué, en dépit sans doute de ses répugnances, dans le 
meurtre de son neveu. Admettons que la rédaction de l'anecdote ait été pous¬ 
sée au tragique. Ce qui ne peut être mis eu question, c'est la doctrine que le 
trait prétend interpréter. Mœurs barbaresI sera-l-on tenté de s'écrier; preuve 
d’une société dominée par des mslincls sanguinaires! bien ne serait plus in¬ 
juste que ce verdict. ISons devons approfondir le concept arabe du ljr t parce 
que nulle autre institution du désert ne nous permettre de pénétrer plus avant 
dans la conscience religieuse des Scénitus préisla mites. 
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Malgré le masque d’insensibilité t derrière lequel il affecte de cacher les 
traits de sa physionomie morale, le Bédouin n’est pas cruel de nature. Il ne 
faut pas laisser égarer notre jugement par son fiofà', I impassibilité fruste et 
la brutalité, signalées chezlui par tous les sédentaires. Individualiste endurci, 
né, grandi dans un milieu implacable, personne na, comme lui, compris, 
évalué si liant le prix d’une existence humaine. A cet impulsif, être de pas¬ 
sion et tout eu nerfs, l'effusion du sang inspire de l'horreur et seul le cas de 
légitime défense l'amène à le répandre. Cette horreur très réelle n’a pourtant 
rien de commun avec le remords, moins encore avec le repentir. Il n a pas 
conscience d'avoir commis une faute, de s’èlre abandonné a un de ces excès, 
de ces actes r déshonorants", . que stigmatisent les poètes 1 . Les 

vocables, les plus énergiques de leur lexique moral, les Bédouins les réservent 
pour qualifier les dénis de justice, commis au détriment des contribues. L’é¬ 
tranger è la tribu n’a pas de droits; aucune garantie juridique ne protège sa 
vie ni ses biens r Nous avons abattu ^ ami, sans motif valable, ut' 

cl nous ne nous sentons pas coupables pour autant*, Ainsi chante 

\4mir ibn al-TofailW, un des paladins de la préhégire. 

Qu’on veuille bien étudier F attitude, les agissements du ^porteur de sang-, 
£ JjL-, du Bédouin qui s’est rendu coupable d'un meurtre. Un le voit, le 
front haut, circuler au milieu des tentes, parcourir les campements de la 
tribu et des alliés de la trilm, pour arriver è parfaire le montant de la dya , 
compléter le nombre des «hameaux destinés à compenser le sang versé. Sans 
aucun embarras, il tend la main. Partout il est bien accueilli. Personne ne 
s’avise, ne s’arroge le droit de lui adresser des observations, l u meurtre , c est 
un accident dans la vie agitée du désert. Tous considèrent le quémandeur, 
non connue un coupable, mais comme un malheureux, tout au plus cumme 
un maladroit. Chacun s'estime moralement obligé de le tirer d’affaire, de co¬ 
opérer au rachat du sang, comme on contribuerait au rachat d un prisonnier 
ou à toute autre œuvre de miséricorde, persuadé que. demain sans doule, on 
éprouvera le besoin de la même attestation de solidaritéLes chefs de tribu, 
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les saj y J les plus considérés tiennent à s'y associer; ils aident à «porter le far¬ 
deau du sang-. Aussi les poêles leur réservent-ils le titre honorifique de JLU. 
- portefaix r, lequel figure dans toutes les élégies. Us sont par excellence J*L. 

cJ,» rporteurs de dya*, *U> J^L. '•porteurs de sang-, JÜJt JL.U. «porteurs de 
fardeaux-, enfin <jJL* Ju.L*. «porteurs de centaines» P), à savoir les centaines de 
chameaux, destinés b racheter le sang. Ainsi le veut ta loi du désert, celte loi 
qu'invoque le poète Xohair ibn Abi Solml, organe du vieux droit nomade * 
ydU!# [ijiÜ! «cent chameaux compensent meurtres et 1 dessu res 

Chez le iVi douin de tous les temps, l'horreur du sang dérive en droiture 
de l’institution du far, l'inexorable vendetta. Cite lui a fait comprendre que 
la moindre cltusinn du sang doit être vengée. Sans relie lui, sans les sanctions 
qu elle comporte —- son instinct moral lui en suggère la salutaire iullnonce 
—- il sent que I existence, menacée par tant d'ennemis au désert, deviendrait 
impossible. «Le talion vous garantit la vie-, ^Laltl ^ ,XJ, proclamera 
à son tour le Qoran (u, 170 ). 

|.a razzia est d'institution ancienne dans la Sacra cène. Cette institution com¬ 
porte des risques et chacun les accepte d avance. Parmi res risques, la vie 
n’en Ire pas en ligne île compte; la loi du fiir est censée la garantir. Quand il 
se voit à bout île ressources, Slatini Tayy renvoie ses créanciers^ «jusqu'après 
la prochaine razzia-, allait Ouo. Kn une autre circonstance, il Tait une géné¬ 
rosité, en puisant dans le Imtin pris aux contribuiez de son solliciteur. Mais, 
en galant homme, il prend soin de réserver expressément leur droit de reprise 
et de revanche. Le quémandeur «sourit’* et s’empresse d'ajouter : «ce que 

u- 

vous avez enlevé est de bonne prisen, L. <JüW. Le vieux Perron W con¬ 

vient que c'est une «singulière manière d'entendre la libéralité et la bienfai¬ 
sance-. Mois, continue-t-il. «il faut le pillage dans le désert, il faut Jes 
clievalercsques(f) équipées. Là, c'est la vie régulière. Sans cela qu'a ara il-on 
à faire, à perpétuité, dans ces silences des solitudesW?» On se montrait 
beaucoup moins accommodant, quand le sang avait coulé. 
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Aussi observez, au cours «les razzias, les clîorls «les assaillants pour éviter 
de sc porter tics coups mortels. Ils en oui, non à la vie. mais aux biens de 
leurs adversaires. En bonne règle, la razzia ne devrait jamais être sanglante. 
Jeu élégant, sorte de tournoi, où Ira jouteurs, sans intentions homicides, lut¬ 
tent pour sc surprendre, se dévaliser. Dans la plupart des razzias, les accidents 
forment l'exception, même depuis l'adoption des armes h feu; beaucoup de 
bruit, de poussière, de fumée et de poudre brûlée, mais si peu île blessures! 
Si ces règles du jeu viennent à être violées, c'est que les partenaires ont man¬ 
qué d'adresse cl de présence d’esprit. Ils se sont emballés; ils se sont laissés 
emporter par un excès de nervosité, dans l'attaque ou dans la défense. Ou¬ 
bliant leur qualité de jouteurs, de figurants, destinés à détourner l'attention 
de l'adversaire, ils se sont transformés en combattants!'!. Mais alors, et dans 
Hypothèse d'une issue sanglante, le bon ton et la coutume demandaient 
qu'on s’abstînt d’achever l'ennemi blessé ou de dépouiller sou cadavre^ 1 . 

Dans le cas du inr, l'apparente dureté du Bédouin plonge ses racines au 
fond du sentiment religieux, dans le dm (lu désert, tel que h j concevait le no¬ 
made, C'est ce sentiment qui désormais est censé posséder le wali, le nutuiour 
ou vengeur légal. 1,’idéal sera de pouvoir allumer avec le poète 'Abdallah ilm 
Sali ma al-gâmidl : ~J'ai accompli ma vengeance, sans admettre aucun re¬ 
tard*’! 11 . Mais ee n’était là qu'une fiction. Généralement l'empressement — il 
n'est pas question d'enthousiasme — était absent. Le mautoür s'est lié pur un 
serment solennel, mais prudemment il formule le voui qu'Allah ne le laissera 
pas mourir avant l’accomplissement de son serment 1 ' 1 . Tout eu prévoyant 
d'avance un répit aussi considérable, i! proteste bien haut que -sa douleur, 
écrasante comme une montagne, lui enlève le goût des breuvages les plus 
exquis»!* 1 . 

Loin de courir un-devanlde cette obligation — dunl tout bas i! énumère tes 
périls! 1 ' 1 — il l'accepte plutôt avec résignation, quand il n’attend pas qu’elle 
lu! soit imposée par la victime ou par l'opinion publique. **11 m'accablé de 
son sang", jLo s'écrie AmroulqaÜs, quand nn messager vient lui 


Cf. Le Berceau Je rhlam ¥ | a p, a 4 G* 

111 Vi>ir U légtudti de §ahr, frfcfc du IJihsâ 1 ; 
Âg-- XIII, p. s ia » tîlc* 

JlfafiMalyifàt (tkl. I jïai.e. ] p p. 1&1, V. t. 


W HoiitdilI a llumasa, n" s 53. 

I îi i ijt ouf T l&t r çtL 

Ll i Ira Hkîw. Simt nT^rnmüî r p. 43 a t 4 ,c 1 c. 
w iff-.VUUp. G 8 , 


— t*( 93 >m— 

apprendre S'assassinai de son père, L'exclamation trahît l'absence d'élan. Le 
prince-poète ne se dissimule pas qu'il doit dire adieu À sa vie insouciante. 
L'écrasante mission. jolidljïjjj!' 1 , change en *oJl «.Ls, obligé de venger le 
sang versé, le plus proche parent de la victime. Aussi pour couper court aux 
tergiversations de l'égoïsme, le bédouin, l'être le moins idéaliste, 'rie plus 
intéressé de la création - '^, commence par s'assujettir aux plus dures épreuves, 
aux privations les plus crucifiantes pour son sensualisme. Il sent qu’il doit être 
tenu, enchaîné. Voilà pourquoi il vincule sa liberté par des voeux, par des 
serments solennels. Leur transgression l’exposerait — il n en doute pas — 
à la vindicte de la divinité, aux redoutables châtiments qui atteignent les 
parjures'* 1 . 

A l'instar des Juifs zélotes, qui avaient juré à Jérusalem de tuer saint Paul!* 1 , 
il commence par se constituer en état d'interdit, de naiiréal temporaire, qui 
l'isolent du cou la et avec scs semblables — tels le loup du fca(jà t le ^afi' expulsé 
de sa tribu et enfin l'heinme écrasé sons le poids d’nne malédiction, 
(jbidtlM. Il se lîc par la perspective de privations minutieuses et pénibles, U y 
ajoute les formules de seraient les plus redoutables, ,jkl W, serment 

pour lequel il n'admet pas la possibilité d'une i ; Ù5i de résiliation on com¬ 
pensation. 

Il renonce à toute distraction profane, au culte de la poésie, même sous 
sa forme inférieure, la satire. Il évite donc les réunions joyeuses, il fuit la so¬ 
ciété de sa femme. Seul l'accomplissement intégral de da grande vengeance-, 
qn il a assumée peut le dégager des liens de t'a nu thé me qu'il s'est 

imposés. 

Transgresser un seul article de ce rituel, de ce canon pénitent ici, le prendre 
à la légère avec les prescriptions du fionn , de l'excommunication où volon¬ 
tairement s'est placé - le maître du sang-!', ce serait, lni-mèmc le proclame M, 
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«commettre un crime contreAllah*, «lit ^ jdlW. Expression bien grave! On 
s'étonne, à bon droit, de la rencontrer sur les lèvres de cet être, aussi réfrac¬ 
taire au concept d une responsabilité morale, nous devrions ajouter, d une 
faute t biologique. Il se raisonne donc. La vendetta sera 'la guérison - de 
Pâme ulcéréeW, la réparation du crime commis contre la société familiale, 
tC ourage* mon âme, trêve d'hésitations; c’est la gloire ou le repos* de Ja 
tombe, jt .jhyJ»)- Les hommes de cœur ont la vie courte!' 1 . 

Le jar n'élail-îl pas la marque suprême de la vaillance, du dévouement ? Ainsi 
argumentaient 4cs maîtres du sang*. Nous le savons par les poètes bédouins 
qui ont longuement développé le thème du fer. Ils parlent *d élever un mo¬ 
nument de gloire ou de succomber, en vengeant leurs morts* H 

Pour se vouer tout entier à sa mission, le tmwtoür renonce désormais *auv 
entretiens frivoles; vainement il s'efforce de goûter le repos sur sa couche- H 
S'il lui arrive de sourire, ce sera d’un sourire forcé; car son âme demeure 
endeuillée {T) . Dans le silence des nuits, -l’esprit obsédé, son regard fixe sur¬ 
veille la marche trop lente des étoilesaR Absorbé par sa vengeance, il refuse 
de se laisser distraire par des satires contre les ennemis^). Les circonstances 
sont trop graves. Au lieu de récriminations stériles, c'est du sang que le mort 
réclame Il redoute que cette explosion senti mentale ne vienne ù détendre 
sa volonté, à relâcher la virilité de sa décision, 11 lui arrivera de contester à 
Allah lui-même le droit de s’interposer entre lui et sa vengeance 1111 . Mais con¬ 
séquent avec lui-même, il reconnaît le même droit à ses adversaires. Il va jus¬ 
qu’à admettre de le voir légitimement se retourner contre lui* Si la person¬ 
nalité du meurtrier n'a pu être précisée, on verra les plus corrects parmi les 
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sayvil avouer leur participa lieu à une alîairc de sang et se désigner eu s-munies 
aux coups du purMi’tiJ. Cet aveu n’est jamais spontané. Pour Par radier, il 
faut recourir à 1 épreuve de la mima ou moinU/nln, à lob testa lion solennelle 
jiar le nom d'Allah, à laquelle personne n'oserait se soustraire. 

A partir de ce moment, tous les moyens deviennent licites^ s’ils aboutissent 
au but, à la libération de l'anathème. Patiemment Je vengeur fouillera le 
désert; il courra les foires de l Arabie, épiant le moment favorable pour sur¬ 
prendre sa victime K La législation bédouine interdisait de tuer un ennemi 
pendant son sommeil'' 1 . Elle nadmettait d'exception qu’en matière de talion'-' 1 , 
en considération de son caractère religieux. Le Sarrasin n’a jamais mis en dis¬ 
cussion que la lin sanctifie les moyens. Or, le târ était Ja loi la plus sacrée du 
désert, la inimités talion la plus éclatante, la plus méritoire — parce que de 
tout point désintéressée — du din des Arabes. 

*A qui venge son père, il n'est rien d'illicite chantent à l'unisson les 
portes, moralistes cl théologiens attitrés die/, les vieux Ismaélites. Dans cet 
acte de religion, il arrive pourtant au s maître du sang? d’hésiter, (le sera 
lorsqu’il redoutera d’entrer en conflit avec un autre principe religieux; quand 
il craindra de violer la protection jurée à l'hôte, à l'allié; de profaner la sain¬ 
teté des lieux, des mois sacrés, celle enfin de la tombe d’un ancêtre cl de la 
demeure privée que garantit le droit dasile. Au moment où il s’y attend le 
moins, cl sans le reconnaître, l.iffiril dm ‘Obâd se trouve en face du meurtrier 
de son neveu. Sur les vives instances de cet inconnu, il adjure solennellement 
un des siens de prendre le suppliant sous sa protection. En vertu de celle dé- 
inatclie et de la aihmi qui la accompagnée, JJSril soustrait le meurtrier à 
(unie revendication ultérieure. Il ne lui demeure plus loisible de se raviser et 
de revenir sur I absolution inconsciente qu’on vient de lui arracher'"). Ces 
scrupules demeuraient souvent sans cJlel<'L Nous avons vu le vengeur profiler 
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des foires — leur tonne coïncidait avec les mois sacrés — pour frapper son 
ad versa iraM. En dehors de ce cas* iî n’est pas interdit, il devient même ho¬ 
norable. de recourir à la dissimulation, à la ruse H si elles doivent faciliter 
l'accomplissement du fitr : 

J'cm h rosse mon rival, mais cYsl pour rélouflVr. 

Non seulement le Bédouin v sourît ù sa victime future, mais sa joie exubé¬ 
rante l'amène à découvrir toutes scs dents- : 

ÔUJ1 j' çlj j *-!.». ô T i.II (j à. * â .it là 

Quand, le meurtrier sc tenant sur scs gardes, l'agression directe devient 
impossible, le vengeur peut, sans encourir de blême, se glisser dans l'entou¬ 
rage, aller même, semble-t-il, jusqu’à se mettre sous la protection de la vie- 
lime, désignée à ses coups. Qu’on ne vienne pas à invoquer l'argument de la 
prescription: les numirs bédouines ne la reconnaissent pas en matière de /dix 
r Sur les tombes, l’herbe repoussera, mais dans les cœurs survit la haine,- — 
t Vivace comme la gale, disparaissant momentanément pour s’étendre avec 
plus de virulenceli Cj^ Elle se transmettra, -tant que 

les pères auront des lils-, *Ud Après quarante ans de luîtes 

fratricides, allumées par le meurtre du chef taglihilc, kohiih. son 11 Is simule de 
se prêter à un accommodornent. Maïs il no le conclura qu'à cheval et uriné do 
pied en cap. Quand il lient (lassas au bout de sa lance, il s'écrie : * Pardonner 
à l'assassin, là sous mes yeux!,,,-, Il l'étend mort à ses pieds cl gagne le large* 4 ). 
Pour endormir plus sûrement les soupçons, le Bédouin acceptera un Vyf" 4 et, 
après avoir abattu sa victime, il célébrera en vers son exploit^. 

Il semble bien qu'en matière de fdr, on a fait fléchir hi lié de ninspilalité. 
A aucun prix il n'était permis de sc venger de l'hôte qu'on avait accueilli 
sous son toit ou du $àr « protégé u campé à côté de sa lente. A l'égard «lu //«r, 
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vivant dans la tribu sous la sauvegarde d'un contribuiez, on professait moins 
«le scrupules* Il incombait au patron «lu <fti r d'assurer sa protection. Il arrivait 
môme «pie le mmifotir recherchait la condition de tfür pour accomplir sa ven¬ 
geance; témoin ces deux vers : 

Cinq sus* j'ai séjourné comme lutte parmi les Btnoü 'Âmir, (funttanl l'occasion propice 
i ma v engea m e. 

J'ai épié le moment «le frapper ma victime. Qtinrul je l'atteindrai * j'aurai assouvi ma 
vengeance cou Ire ‘Àmir (*■♦ 

fie trail et «juclqiics autres «pm founiit l'histoire de la vendetta sarrasins 
ont «lu échapper an vieux Perron. Il aurait sans doute hésité à écrire que la 
fiàttïlÿifa fut l'Age d'or «le nia chevalerie... qui vivait dans toute sa beauté et sa 
sincérité, bien des siècles, peut-être avant les deux mille ans de notre ère, 
et qui fut 9a sueur aînée de la chevalerie «le l'Occident.,., En Europe, la che¬ 
valerie fut un accident, une imitation; en Arabie, elle fut tin principe Z,-» 
Principe ou non, le rmtnfoàr en question ne rougit pas de sa louche manœuvre. 
S'il cherche à se disculper, cc sera pour se comparer au - lion lequel n’attaque 
( mi lion), son adversaire, qu'à limprov iste-. 

***> tri h Hr* 

Quand les tribus viennent faire hommage à Mahomet, certaines déclarent 
retarder leur adhésion olliriellc à l'islam jusqu’au jour où elles auront réglé ® 
avec leurs voisins les questions de sang. Telle ne fut pas l'altitude de Miqyas. 
Il feint «l'embrasser l'islam. Allant plus avant, il accepte Le payement d'une 
rançon. Celle fetnle lui permettra de poignarder son adversaire dans te dos. 
Mi«]yas s’élail conformé aux traditions du din bédouin. Un demi-siècle plus 
lard, le calife ‘Ahilalmalik, vainqueur «le son rival, ‘Amrou al-Arfdaq, copiera 
trait pour trail le programme de Miqyas. Lui-même a voulu nous 1 apprendre, 
tant la démarche lui parait naturelle; la raison d'Etat n’y change rien : 

Je foi admis dans mon iiilimilé pour assoupir ses di-lianccs, ensuite m'élancer et frapper 
à coup silr, 

* Leur par ne erainl pas La trahison - {.Ms- ! ’l pnsoK. Us fimmet arabtt, p. 76. 
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Ciuidv: [Mir le ible, dans 1‘intérét de mmj <hn 111 . l T ii rebelle n'a pas droit au* égards dus 
à un sujet loyal 

lin voîl avec quelle persistance s uni va it' ni. les anciens concepts arabes. Miq¬ 
yas — comme plus tard 'Abdaimalîk — son exploit accompli, n'hésila pas 
— ainsi le prescrivait le rituel du tàr — é le chanter publiquement, bien 
assuré «pie l’opinion ne le condamnerait pas (a ). Gellc-ci, non seulement s'abs¬ 
tiendra de le blâmer, mais par l'organe de la soeur de Miqyas, elle vouera à 
l'ignominie Nomaîla, le conlribuïe de Miqyas, lequel avait voulu laver une 
aussi lâche agression dans le sang du félon. Les droits, la cohésion de la 
tribu devant seuls entrer en ligne de compte, le vrai criminel, ce n'est pas 
Miqyas, deux fois traître à ses engagements, c'est Nomaila, coupable du crime 
de lèse-tri bu, iiy* ^yLt. 

«-Nous payons une dytt pour le sang; mais à aucun prix nous ne l’accep¬ 
tons pour les nôtres*').« Ce vers du sage Afwah, un des oracles de la gentilité 
sarrasine, a pu contribuer à discréditer les compensations en matière de talion 
et de vendetta!*' 1 . Sans confondre le droit et la force, les Arabes de la pré- 
hégire éprouvaient une considération particulière pour les droits des puissants. 
Voilà pourquoi l’adjuration, 'mima, d'un grand chef leur paraissait autrement 
irrésistible que celle d'un simple particulier 11J . Le vocable éatji désigne à la fois 
le faible, le malheureux et aussi le criminel. Le faim, c'est l’homme abject, 
le misérable, physiquement ou moralement. 

Doue accepter tme dtjn passera pour lia acte vie faiblesse, partant pour un 
déshonneur! 7 ). Mais surtout — il faut y insister — il est considéré comme 
une diminution du din arabe; comme E intrusion de L'égoïsme, de l'intérêt 
personnel dans le domaine religieux. On l'égale à un marchandage sacrilège. 
C’est tout d'abord, pense-t-on, trafiquer de la sainteté du lien familial'*; 
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ensuite sc dérober à l'existence sacrifiée, aux dangers qu’en ira bail l' accom¬ 
pli ss cm ont du râr. 

+ 

* * 

Avant il'expirer, la victime d'im attentat n'avait pas manqué d'adjurer 
solennellement les témoins de son agonie tO du ne pas prêter les mains à un 
marché aussi dégradant. Sur le point «daller dormir avec ses pèresn, le roi 
David désigna nommément à Salomon ceux de ses sujets auxquels 11 n'avait 
pu appliquer la loi du la lion. Son successeur devra le suppléer dans l'accom¬ 
plissement de ce devoir de justice. "Sa sagesse y pourvoira; c’est dans le sang 
qu’il fera descendre leurs cheveux blancs au séjour des mortst 4 '.* Les Sarrasins 
ne répugnaient pas moins à l’idée d’une amnistie ou d’une prescription pour 
lu sang versé. Le soupçon môme ne pouvait être toléré, tant était puissant le 
préjugé créé par la religion du fur. 

A la veille de l’hégire, les Haneü lloziï'a, rivaux des Qoraitfites, se trouvè¬ 
rent faussement accusés d’avoir occasionné la mort de Walïd, chef du la puis¬ 
sante famille mccqoise des Banoù Mahzoiïm. Avant de rendre le dernier sou¬ 
pir, Walïd prendra soin de les disculper de cette accusation. Il n'en chargera 
pas^J moins ses (ils de demander aux Jlozü'ites compte de son sang, de peur 
que [tins tard «on ne les injurie du chef de celte prétendue lâcheté*, 

iXü ti IjJiw j ^ [_ÿvlwïl '''. 

Ces détails nous amènent à fiai 1er de la wafyya; elle achèv era de nous édifier 
sur la valeur religieuse du /<ir. Commençons par écarter tout rapprochement 
avec la wapi/ya qoranique que nous pouvons, sans crainte d’erreur, traduire 
par testament. Quant à lu tr asyytt préislamitc, il ne suffit pas d’observer, 
avec WellhausenH qu’il «y est beaucoup moins question de biens à partager 
que de recommanda lions et de pratiques imposées aux héritiers *. Son objectif 
primordial était religieux. Il visait la transmission régulière du culte, tel qu'il 
avait été pratiqué, jusqu a cette date, par le groupe nomade. Elle était censée 
contenir le teilamenl spirituel, le catéchisme doctrinal, dictés par l’ancêtre. 


|,h Bouton, n‘ uo; A*oü Tjiikv*, p. 44 1 , 
i‘lc. r.'An»j>Ulicn do celle Mission s'appelle 
1 ibîtl. , p. 4 Aï, v. s). F.llcconstitueun naurtai 
avet l^iiLes les tcniséqiicnc^. 


(r] I iïûtj h il, G-g. 
iT| C'est h 

W ins Himm, Sira, p, £7^ 

^ Iltâtoï P- 191 - 


►*.( &D )■*< 


C’est à celte voaxyya — chaque tribu prétend posséder Ja sienne — qu'en ap¬ 
pellent les poètes bédouins. Lu littérature apocryphe<"■ cl aussi lu révision 
poat-hégirieune se sont malheureusement acharnées sur celle collection de do¬ 
cuments: elles les ont dénaturés au point de tes rendre méconnaissables. Une 
censure malavisée n'y a laissé subsister que des hikani, sortes de logia réa¬ 
listes, de recommandations banales, si même elle n'en a pas inventé de tontes 
pièces la teneur, dans le but de discréditer lu fitihUyya, Ftlge d'ignorance, 
justement odieux au Prophète, Si l’auteur du Qoran insiste longuement sur 
ta confection des testaments, s'il en fait une obligation de conscience, inscrite 
dans la révélation divine cette insistance atteste sans doute un législateur 
pratique, mais beaucoup [dus le désir d'elTuccr le souvenir compromettant 
des mtsipft de la gentililé bédouine et leurs réminiscences polythéistes. 

Au lit de mort de l’ancêtre —- comme jadis autour des patriarches hibli- 
queaW — la tribu se réunissait pour recueillir tes nûvitsinui verba, la mafyyii ilu 
mourant.’L'aïeul, chef et prêtre do son groupe, après avoir légué sa succession, 
se préoccupait de pourvoir à la perpétuité du culte. I! désignait celui de scs 
descendants auquel il transmettait la qobba, la tente-tabernacle, lu desservante 
du baît, du sanctuaire de la tribu, la garde du rthétyle» familial H (le privi¬ 
légié était le - wasï- ut «ie, le légataire religieux, (liiez les Sï'itrs imümitcs, ‘Ali 
est le nvttï du Prophète, non pas seulemcul P héritier de sa fortune et de 
sa succession politique, mais le dépositaire de su ivaxt/ya, de sa doctrine ésoté¬ 
rique. Quant aux imiims, ils deviennent les mi?ï du maçï, les détenteurs du 
savoir surbu main de \4l|W. 

Pour en revenir à la préhégire, c'est en vertu du concept bédouin de la 
que le poète ‘AbbEs ilm Mirdüs, fils de la poétesse llansà*, se serait vu 
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confier par son père le félidie Damâd on Damâr^l L ancêtre recommandait 
les devoirs de l'hospitalité, la fidélité aux alliances conclues. Coqiûie an temps 
iln roi David, la nttsyyn prévoyait la liquidation des allai res de sang qui étaient 
restées en souffrance H C'était la sla recommandation des an- 

cotres-L’assistance jurait de s'y conformer scrupuleusementW; stimulée 
par la Vkïjjui, l'adjuration au nom d'Allah, et plus encore par la r rai ntt d’en¬ 
courir le ffo'a, la malédiction de l'ancêtre. Car à i article de la mort, le chef 
jouissait du redoutable privilège d'être sjxoJt wLad 1 ^, de voir exaucer ses 
voeux W. Avant de descendre dans la tombe, sa dernière * demeurer, jWf 1 , 
le mourant adjurait solennellement les témoins de son agonie W rde n<* pas 
l'abandonner dans l’horreur de sa prison ténébreuse^ : 

‘‘yt *-■- cuj ^Lji a 

Sur l’immortalité de l’âme, le Bédouin n’a conservé que îles notions con¬ 
fuses. Le mystère de l’an delà ne semble pas l’avoir préoccupé. À cet égard, 
ses anciens poètes affectent une altitude insouciante et un ton dégagé. « Que 
je boive un non, la tombe m'attendis proclame Au» ibn Ha;;ar, <-Laissex-moi 
donc boire, reprend Tara fa. Après ma mort, je serai forcément ahslèmc. 
L’homme généreux profite de la vie pour s’abreuver. Lorsque nous mourrons, 
l’on pourra décider lequel de nous sera le plus altéré Mais si le Bédouin 
n’admet pas la sui vie «le Filme dans une seconde existence, il croit pondant 
savoir que lu mort n’cnlratne pas sa séparation immédiate d’avec le corps. 
Voilà pourquoi le défunt est déposé dans sa tombe. , ||J . le bras ramené 
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sous l’occiput, comme pour 3ni servir de coussin, tel que, de son vivant, il 
avait coutume de prendre le repos de la nuit, fïe&t qu'on l'imagine doucement 
assoupi dans sa "demeure ténébreuse“ et jouissant, quelque temps encore, 
d’une demi-conscience. Les bruyantes lamentations — elles se prolongent plu¬ 
sieurs jours — lu double tournée autour du cadavre, ont pour 

but de iéveiller et de soutenir celle conscience, Bar leurs clients, par leurs 
acclamations : me féloigne pass, o-jmJïJW, les femmes voudraient retenir 
l’âme pressée de se dégager de sa dépouille mortelle. De leur roté, les hommes 
lui promettent de hâter Sa vengeance !i l A ces manifestations les ennemis du 
mort répondent par l'imprécation In plus redoutable malédiction qui 

puisse atteindre la mémoire d'un Arabe. 

Sous l'empire de ces conceptions eschatologiques, le Bédouin répugne à la 
iüjH, mutilation d’un cadavre, même de son plus grand ennemi. Pour la même 
considération, il ne peut admettre la légitimité des pénalités — telle l’ablation 
de lu main — édictées par le Qoran (v, fivt) contre les voleurs. Quant h la 
crémation du cadavre, elle déterminerait, pense-t-il, le divorce immédiat rl 
complet entre le corps et l’âmeCelle dernière conception se retrouve dans 
la tradition musulmane. Le hadii interdit, lui aussi, de brûler les criminels; le 
châtiment du feu demeure réservé à Allah 

Les morts perçoivent le dernier adieu des parcuU ol le salut des passants v , 
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Leurs mânes ont soif (l) ; ceux surtout qui n'ont pu être vengés. On les apaise 
par des libations d’eau qu même de vin, l épanilucs sur la tombe. Le voyageur 
s’y arrête pour y déposer des branches vertes, des plantes odorantes ou, à leur 
défaut, une pierreLa parenté visite la tombe. Parfois dans le voisinage, 
elle dresse une lente W; car la solitude pèse au mort. Avant d’expirer, Wmrou 
ibn al-Aÿi, le conquérant de l'Egypte, demandera it ses familiers de «rs'at¬ 
tarder près de sa tombe pour le laisser jouir de leur présence», 

W. On comprendra donc la terreur qu'inspirait aux Arabes, 
même aux plus aventureux, la perspective de mourir hors de leur tribut 5 ), 
«Qu’on ne me délaisse pas à larda du Nagil dans une tombe étrangère-. 

^ i*IL idyfj, implore en expirant le chevaleresque Zaid ai¬ 

lla il t 6 ). C est que, loin du pays t seuls seraient h *îe pleurer son épée, sa lance 
et son coursier «le bataille? M, Consolation poétique, tuais combien insuffisante] 
Libre A un Sanfuta île déclarer ; "Que m importe, après ma mort, de 
n*ètre pleure par aucune de mes LinLes paternelles ou maternelles r. Aux 
parentes du mort il incombait de le pleurer, mais surtout de rappeler a l'en- 
tnurafje le devoir du tjtr, Sonfaro Les avait d'avance débarrassées de ce souci; 
il s'était vengé avec usure Les autres nomades redoutent que, s*iîs meurent 
loin des leurs, ils y demeurent dans fou ldi et sans vengeance ( iB l C'est que le 
jfrïr doit apporter à leurs mènes l'apaisement t permettra à leur dépouille de 
reposer dans une tombe devenue moins étroite, moins ténébreuse. L'eschato¬ 
logie musulmane hésite è définir le sort des Ames, pendant la période qui 
sépare la mort du iugenienL générai. lilJe s'empressera de reprendre la naïve 
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conception bédouine. Mlle lu rajeunira à l'aide de traditions talmudiques et 
l'appellera j*ill -le tour ment do lu tombe* (l} * 


1! 

Il arrive que les fils, les frères de la victime hésitent, qu'ils reculent devant 
les risques du f«r. C’est alors l'heure des femmes. Vaillamment elles s'arrogent 
la mission de leur rappeler le devoir sacré, de rallumer dans les cœurs la 
Homme de la vengeance M. 

Pendant les apprêts des funérailles, les mères, les sœurs — à l'exclusion 
do l’épouse, si elle appui Lient à une tribu étrangère w — ont entonné les 
maràli, les lamentations rituelles. Or, le tnkrid^K ïappel à la vengeance, cil 
forme tme partie intégrante. Par ailleurs, on imagine malaisément quelque 
chose do plus stéréotype, île (dus conventionnel CcLle poésie féminine res- 
susse, jusqu'il la nausée, les mêmes clichés. Le moindre gardien de chameaux 
s'y trouve transformé en paladin, on Mécène, ndéfenseur et nourricier des 
orphelins et dos veuves*. Les Arabes ont senti eux-mêmes le côté burlesque 
de ces compositions élégiuqucs Le taltrïd seul échappe à ces critiques; il 
part vraiment du cœur. Moins encore que chez les hommes, la sensibilité des 
mères, des épouses, n'arrive à se faire illusion. Kilos se raidissent ou se rési¬ 
gnent. D'avance elles acceptent la perspective de nuuvoiles alarmes, de deuils 
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nouveaux, La voix du di», l'appel du senti ment familial, les élèvent au-dessus 
des su ([gestion s a mol lissantes de la tendresse féminine. Ajoutons que l existence 
agitée au désert— celle guerre sans trêve dont parle le Livre de Job — les 
a familiarisées avec ces dangers. La vie bédouine est dominée par I exercice 
du iôr et par les réactions qu'il provoque. C’est le programme ainsi résumé 
pur Doruid jim as-Simimi : 

Tantôt l'on nous attaque pour tirer vcngeanrcî IohImI nous ripostons, poussés par le 
désir de la revanche i 


uM j - s-*- 1 j 1 yt ^ y-ijJlj 

* A * 




Dans la littérature de son pays, le divan de l.lansâ’ nous offre le type le 
plus achevé de cette poésie élégiaqne. Ilansà' n’a rien innové : le caractère 
traditionnel, quasi religieux du gcure, s’y opposait^. Mais personne ne l’a 
exploitée, comme elle, avec une virtuosité confinant à la monotonie. Sans se 
lasser, sans se soucier de les varier, l'impulsive l»édouine a retourné les motifs 
du itihritj contre ses contribuées, les lianuu Solaim, coupables de laisser im¬ 
puni le meurtre de ses frères ^ ha usa exagérait. L amé, Salir, était mort ilans 
son lit, après une longue maladie. L’autre, Mo'àwia, avait été enterré à 
Lyya, au sud de Tâif^l, Le te ru ps, l’éloignement de son tombeau avaient per¬ 
mis aux Sublimités de l’oublier, p Lâches excuses, ripostaient les femmes, et 
combien intéressées ! * Quelle honte de s’enrichir, "d’accepter des chamelles 
et du lait, tandis que les ténèbres de la tombe enveloppent la victime'*?!*. 
Il ne coûte rien f*dc parler de compromis, quand on n’a perdu ni père ni 
frère'"?-, La voix du sang, le sentiment du dm doivent étouffer ces calculs 
égoïstes. Iæ meurtrier aura beau élever le montant de la compensation, offrir 
des centaines, des milliers de chameaux. SI faut répondre froidement, réso¬ 
lument; p nous nous paierons en Suante, ULb f.xü' T ). » Notre tribu repousse 
tonte transaction; elle souillerait notre honneur-K Donc, pas de compro- 
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mis, «mais <yie les coupables sentent la pointe de nos glaives 1 ' 1 ». Comment 
oublier? A chaque mention du mort, l'écho renvoie son nom et réclame ven¬ 
geance [tt! . 

Voilà, en substance, les lamentations qui retentissent aux oreilles du nwlï, 
du fflaufctâr, à savoir, le plus proche parent de la victime, si celle-ci, avant 
de mourir, n'en a pas désigne un antre. Voilà par quels motifs Ini-mùme s'ex¬ 
cite parfois à mériter le litre de t maître du sang". 

En assumant cette redoutable mission, il lui demeure interdit de recourir 
à des remplaçants. Il doit payer de su personne, Non pas qu’il soit illicite de 
recruter des comparses, dos auxiliaires (i h (leux-ci peuvent préparer, faciliter 
le succès de l’entreprise, servir, pour ainsi parler, de iraqueurs, dans celte 
chasse à l'homme. Mais quand approche l'heure de l’exécution, ils doivent 
s’écarter, céder le pas an wali. Lui-même ne manque pas de réclamer celte 
prérogative *>. La laisser à un autre lui semble une énormité! «r Autant pré¬ 
tendre toucher la voûte du firmament t, 1 ^ j)Ji y* jJLîl „l*Jl Avant 

de s’élancer contre le meurtrier, à tout Se moins, an moment de lui porter 
le coup de giilce, il doit pousser le cri : - vengeance pour le sang d'un Tel h, 
tpi» lïitjlüh (,,1 T unissant de la sorte le nom de la victime au mobile de cette 
justice sommaire. A ce moment, l’anonymat et l’incognito, tolérés jusque-là, 
ne sont plus de mise. Le coupable doit entendre l'intimation de sa sentence, 
apprendre par qui et pourquoi il esl exécuté. Tel sera le mot d’ordre, le cri 
de ralliement <|u adopteront les ‘Olmünyya l7 h vengeurs du troisième succes¬ 
seur «le Mahomet et, après eux, les 7mx>iad&0fln ou <r Pénitents d de l’Iraq, mar¬ 
chant à la mort pour expier l'abandon de îjosain, le martyr «le Karhalâ. 

La formule admettait des variantes. Mais à aucun prix le nom du mort 
ne devait être omis. L'addition de la konia servait à préciser. 
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J*«i nom mi 1 Vhoü ZaLbün, en découvrant son meurtrier; convaincu qu’aïjjsi j'accomplis¬ 
sais m» vengeance : 

JJi ^ uj } LU 1,1 

Ce nom «levait être proclamé nvanl le coup mortel, r Voilà pour le sang 
«l'un Teli', j.3o f jf W, criait è hante voix le wmutowr, l'oxéculeur du triifr, 
delà vendetta, en dardant l'arme homicide. En cet Instant solennel, il fallait 
renouveler et manifester l'intention qui avait dirigé le bras du justicier. Par¬ 
fois ses compagnons se permettaient d'y associer un au Ire nom, lorsque l'as¬ 
sassin avait plusieurs meurtres sur la conscience. Le inawtoür principal ne 
manquait pas de protester. Il s’empressait de rectifier; il n'acceptait pas de 
compromettre, de diminuer la valeur expiatoire de sa courageuse démarche. 
^ Non pas, reprenait-il, mats pour le sang de fïoraîniT. -S* JL? 3)W. Gom¬ 
me pour le duel chez nos contemporains, la vendetta sarrusine se trou va it 
soumise à une régi ente ni a Lion minutieuse, rituelle. Elle s'emparait du justi¬ 
cier. à partir du moment où il avait pris sur lui de -porterie poids écrasant 
du toî/i—, Législation scrupuleusement observée par les Sréniles 

superstitieux, qui lu considéraient comme une manifestation religieuse. 

Au cours d’une ruxzia, le Solaimile Mo'awiu, frère de la poétesse Mansâ'. 
s’était imprudemment lancé à la poursuite des assaillants. Après avoir blessé 
le frère de Hâsini ilm Ijurinota, il avait succombé sous les coups de ce der¬ 
nier. Longtemps la personnalité du vrai meurtrier réussit à sc dérober aux 
investigations de Salir, lequel manifesta d'abord peu dem pressera en tù venger 
son frère Moïnvia. G es péripéties ont notablement grossi le recueil contenant 
les effusions élégiaques, les excitations vindicatives de l'intempérante Andro- 
maque solaimite. A. la lin, un (iodamile réussit à se glisser sur les traces de 
Ihtsim. Il Je surprit, un jour, accroupi derrière un buisson, en train de satis¬ 
faire un besoin naturel. Il en profila pour lui décocher dans le dos un dard 
qui le tua uel; #LLü aVüm *_*!! J*.t joU. lit "G Ge guet-apens nous inspire- 
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fait malaisèment la matière d'une ode héroïque. Tout autre est le raisonne¬ 
ment de l’Arabe. 11 ne considère que l'expiation* Dans la vendetta, acte reli¬ 
gieux, les modalités destinées à en faciliter l'exécution demeurent sans impor¬ 
tance à ses jeux. L'exploit banal du üoéamile remplit d'enthousiasme Dansa'; 
elle se déclara impuissante pour le célébrer dignement : 

Qwo mon aû)c,qüe tous cous (pie j'aime, deviennent la mitron du paladin de lioiam 111 ! 

Le traducteur du divan de Dansa', le P. De Coppier, s’étonne de ce dithy¬ 
rambe s pour un lâche assassinat. Il peint, ajoute-t-il, mieux que tous les 
documents, le préjugé monstrueux des nomades sur le prétendu droit de ven¬ 
geance. Le meurtre d'un ennemi était pour eux un exploit^.* Cette manière 
d argumenter s’appelle déplacer la question, négliger la signification spéciale 
que les Arabes attachaient à la pratique du |fir. Droit prétendu dans nos soci¬ 
étés organisées où le problème ne se pose plus, mais obligation sacrée pour 
les tribus sarrasinca, Dans ces conditions, le sentiment des Arabes ne s'attar¬ 
dait pas à épilngiicr sur la loyauté, moins encore sur le came 1ère peu héroï¬ 
que des moyens employés. D'après nos idées, il n’existo pas do termes assez 
énergiques pour qualifier la traîtrise d’un Mîqyaa^L Quand son conlribulc. 
Numoila. happa à son tour le félon, nous savons que le blâme des contempo¬ 
rains, en dehors toutefois des milieux i si a mites de Médine, atteignit ’Soinailu, 
*Ln vérité, déclara-t-on, Nomnila a couvert tout son clan de confusions : 

'•’ilaij üJlXj ^ ji.1 joü 
* 

* * 

K il tant que préliminaire du f/tr, la dissimula lion n'olfruil rien de déshono¬ 
rant dans l'appréciation des Sarracènes. Dans la guerre, ils distinguaient sur¬ 
tout le recours à la ruse, Or, depuis ï’ancèlre Isma'il, la guerre 

était l'état habituel de 1’Arabîc. Daus l'estime qu’ils professaient pour Je cheval, 
ils mettaient en première ligne les facilités qu'il fournissait pour le fârt 4 >. 

t ' ) IJuni', Üie*n ( éd.Ciuiito, i88g),p,3o, 14 lu Itü-în, Sîw, ja, 8ao, s. 
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mis. p. 17a. 'Atï ilun* ftitsà'U oZ-Md^S 1 ), p.11 ;eomp. 

10 Voir plus liant, p. pli. Ag., IV, p. i£i. 
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Adopter tm nom d'emprunt, dissimuler celui de su L ri Lu. ensuite teindre lu 
crinière, le front de son coursier, autant de stratagèmes de guerre! IL étaient 
destinés it endormir les suspicions d'un ennemi, naturellement mettant et se 
sac liant épié 1 ' 1 '. Ituses innocentes, quand on les compare mix traquenards 
mentionnés plus liant 'L Kilos favorisaient l'incognito, la présomption d’un 
alibi, 1 jCs natures énergiques, les saloûti nie la trempe d’un Hürit ïlm Ziiüim 
le Mur ri le, les dédaignaient. [Luit désignait nommément et d'avance son ad¬ 
versaire. U le prévenait -qu aujourd'hui ou demain, il tomberait sous ses 
coups' 11 tic muni toi re n’était pas rigoureusement de style, U était permis, 
ou l'a vir' 11 , de guetter, pendant îles années, une occasion favorable. Mais dès 
que l'adversaire se trouvaiL à portée, Lsnony mat et la ruse devenaient illicites. 
Visière levée, le vengeur s’élançait, proclamant son nom 1 * 1 et celui de lu 
victime dont i! vengeait le sang. 

Ketle manifestation passait cependant pour insuflisante, même accomplie 
i-n présence de plusieurs témoins. Il fallait lui donner le complément d'une 
plus large publicité. De cette publicité la poésie gardait le monopole, dans 
l'Arabie préialumite, fie nomade, tout à l’heure, nous l'avons vu se glisser 
h ta ns l'ombre, ramper derrière les buissons 1 '* 1 , pour parvenirJusqu'à son enne¬ 
mi. Le voilà maintenant qui se démasque, qui devient loquace. Il prend à 
témoin l'opinion publique : 

Vu doue, si lu l'oses, interroger le mi \o*mfin, loule b tribu île KhtAnn; oui ûü non, 
ai je tué Ijâlîd l T >î 


— f Qu’on le proclame! A quoi bon prolonger le secret, le mystère ? n t 
jV^I ks !ltl - Plus il a, jusqu’à ce jour, recherché la clandestinité', plus il 
semble maintenant la redouter, IJshwï qtti jeci, Il décline son nom - et celui 
du parent dont il s’est institué le vengeur; il décrit en détail les péripéties et 
aussi le paysage 1 *'* 1 , théâtre de son exploit, en y accolant de nouveau le nom. 
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Ce qui l’ inspire maintenant, ce nest pas la col Are ni îa soif «lu sang. Ce n'est 
pas la vantardise, comme dans les déclama lions ampoulées du Jïr^r, quand il 
exalte sa valeur et celle de ses ancêtres» Mais il ne veut pas diminuer le prix 
calisfadioire sle son acte* Le souvenir quasi religieux du mort le sou Lient et 
aussi l'espoir qu'un rayon de lumière viendra éclairer sa * demeure téné¬ 
breuses. Il ne veut plus «[ue les soupçons, les recherches, s’égarent 

Os! bien moi le Hoffif en question; qu'on me regarde en faee^î J'ai frappé à la 
lumière du soleil - 1 ' ! 


Non pas qu’il se fasse illusion sur les conséquences de celle publicité provo¬ 
cante. Quand, dans une razzie, le Bédouin a eu Je malheurde tuer son adver¬ 
saire on l a vu dans le cas rte Mo'âwin, frère de llansâ’ il évite de se 
dénoncer, sî les témoins consentent a garder le secret* Après le lur. Je walî n'a 
plus le droit de bénéficier de l'incognito qui fa favorisé jusqu'il celle heure* 
Il fan I qu'il parle : 

Qui don? préviendra ks clans de Madhig? C\?st moi qui ni tcngé mon oncle cl, ce 
faisant, je n'ai pas souillé ma conscience [5 L 

\ HHTm, j'ai laissé Aboû Dakr^, la poîirinn béa nie , les articulai ions baignées dons le sang. 

En le 1 racisjïcrçaEiL, j'ai pensé k Vdslo. Mieux tuVt wda pour AJjoü Hokr d'éviter Ynsiu, 
de ne pas fai laquer en kce Cl M 

Non seulement i! doit proclamer son nom, mais —- on vienl de le voir — 
y adjoindre le nom des viclimcs demi il u prétendu venger la mort [7 L If ne veut 
pas être confondu avec un sicaîre, moins encore avec un brigand ou avec un 
profiteur. Il ne duit retirer aucun avantage matériel de son acte H Tou le pensée 
intéressée doit m rire bannie, fie serait manquer a tou les les convenances, 
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déconsidérer lu dm dus Arabes si, après avoir abattu le meurtrier on aidé a 
sa mort, on acceptai l une récompense. Ou n'a pas le droit tic dépouiller la 
victime, pas même de retenir sa monture (l b C'est là mie tentation bien déli¬ 
cate pour les Bédouins, qui réussissent si rarement à réaliser leur rêve de 
posséder un cheval. Ecoutons le Médinois Qais ihn al-Hatim, lequel vient 
d'jliaUrc le meurtrier de ses parents^ : 

J'ai vengé *Adl cl Ihtiin : je n'ai pas laissé dans füulili un devoir sacré £i| , sans cesse 
devant mes yuiiï. 

De mon glaive à deux Ira ne liants J'ai coupé b lé te de Ma lit Je retourne, l'âme apaisée t». 

En voîct un autre, lequel se vante <?d'avoir immolé à ses frères cent enne¬ 
mis*'. Lui aussi a conscience d’avoir accompli un devoir et se proclame * sans 
remords et sans reproche*, JJsæ üj ^ On remarquera avec quel le insis¬ 
tance tous appuient sur la sainteté du devoir accompli. C’était pour le Sarra¬ 
sin implere omnrm juatitiam, l’acte Je plus méritoire, parce que le plus entouré 
de dangers, le plus désintéressé, de la religion traditionnelle. Autour de lui, 
on a pu blâmer 1 '' ses lenteurs, ses hésitations, son légitime désir de s’assurer 
toutes les chances de réussite. Trêve de récriminations maintenant: Il n’v a 
plus qu'à luî rendre justice! 

L'expression de ce sentiment revient trop fréquemment pour qu’il soit per¬ 
mis d’y supposer de In forfanterie, Nous devons leur faire crédit, mm sur tous 
les détails, sur le chiffre des victimes, mais quand ils affirment que cet acte 
leur a rendu la paix de l'âme, On dirait la conviction du pécheur se sentant 
rentré en grâce avec son Créateur, et nous la retrouvons aussi bien chez Je 
chrétien *Adï ihn Ijâtiin ' que chez le Médinois païen Qais ibn al-tlallm. Ce 
dernier en appelle à la toux dernières volontés des ancêtres t., 

c’est-à-dire à leur na&yyti nu testament spirituel. Orphelin, n'ayant jamais 
connu son père Hais n'a pu les recueillir de leurs lèvres; mais il demeure 
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persuadé avoir agi conformément à leurs intentions, A toute la tradition reli¬ 
gieuse de son clan. 

La publicité donnée à l'exécution du l/ir ne saurait jamais être trop com¬ 
plète. En Arabie, les voyageursl' 1 se chargent de transmettre les nouvelles. 
Les poètes comptent sur eux pour une rapide d illusion de leurs satires. Le 
-ivah du sang- suppliera donc ^les caravaniers de divulguer son acte, de le 
porter jusqu a la connaissance des intéressés'-^. Souvent, poète iui-méine, il 
prendra les devants; nous en avons cité 'les preuves plus liant A plusieurs le 
(tir fournira l'occasion d'im début dans la carrière poétique. Ce serait se trom¬ 
per de confondre ce besoin de réclame, cette soir de publicité avec la vantar¬ 
dise et la gloriole. Personne ne l'admettra qui connaît la nature cauteleuse du 
Bédouin, toujours attentif à dérober, devant des inconnus, le secret de ses 
déplacements, son nom et celui de sa tribu W. Si maintenant il se libère de 
ces précautions — elles-mêmes nécessitées par l'institution du /ér -—- cesl 
qu'un sentiment plus puissant que l'instinct de la conservation, celui du dii i, 
l'élève au-dessus des hésitations de sa nature défiante, comme tout à I heure 
il la arraché aux tentations de la lâcheté cl de la cupidité. Toutes deux au¬ 
raient dû l'amener à une transaction, A accepter une compensation. D’aucuns 
y inclinaient; mais l'opinion les condamnait, A commencer par les femmes' 1 . 
Sans doute certaines de ces ~ pleureuses* forçaient la note et "'parlaient con¬ 
tre leur pensée-, cïL* 5LJ! yaJLj W. Mais ce mensonge conventionnel 

rendait hommage à la puissance de l’opinion. Celle-ci se ralliait au principe 
formulé par Zohair ibn Abi Sohml, le moraliste-poète de la ÿàhiltfya , de la 
gentîlité aarrasine : 

Quand le sang des nôtres est versé, nous tes vengeons, rl Jour mort entraîne la la I r nie ni 
une nouvelle effusion de sang. 

[<> J^jJt ^l(LU y* ylf} O*-*"*-*-» y J. J 
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Alternative cruelle! Le Bédouin a lit lien tique ne cherche pas ù s y dérober 
ni à discuter i atroce loi. jioJl $, s'est écrié le Taglïbite (jâbir ibn 
i J] n’est pas aisé de deviner la portée précise de cet aphorisme laco- 
|! 'que. L’auteur prétend-il allumer que le sang n’efface pas, n’expie pas ie 
sang, qu'on meurtre ne saurait réparer un autre meurtre? S’esl-iî obscuré¬ 
ment rendu compte que le tûr était une sanction désespérée, un appel à d’au¬ 
tres violences? Eu vrai Bédouin, Yeul-il simplement albriucr que rien ne 
saurait expier le meurtre d un membre de sa tribu? Sentiment dont nous 
rencontrerons plus loin (expression M. Ee Taglibite a dû élre chrétien 51 , com¬ 
me I étaient alors les Taglïhites, ses contribuiez. La preuve qu'en face de ce 
problème, s> jamais il l'a envisagé, il pensait comme tous ses compatriotes, 
cesl que, dans le vers suivant, après s'étre plaint des exactions fiscale* com¬ 
mises par les Lihmîdes île Mira, il conclut sans hésiter : rObéir aux rois? 
sans doute; a condition qu iis nous traitent équitablement; mais nous ne 
croyons pas illicite de les tuer", l’ouvail-on plus explicitement adhérer à la 
dure loi du désert? 

iamajs Mahomet n hésita à en reconnuître l'origine religieuse. Il la men¬ 
tionne parmi les stipulations transmises par le Kitàb, la révélation primitive. 
Il ne se jugea donc pas autorisé à lu supprimer. Mais de sentiments plus 
délicats, d une psychologie plus avancée que le commun des Bédouins, il 
essaiera, dans la pratique, d’en atténuer les rigueurs. Encore s’abritera-t-il 
prudemment derrière l’autorité d’Allah. Le Qoran trahit très clairement ses 
idées à cet égard. *Le talion, proclame-t-il, fol de tout temps et demeure 
inscrit dans la Lévrliilion - , ^-UiJI i&ik . Sous ce rapport, il ne rai- 

sunne pas, il ne s'exprime pas différemment des poètes pré islam îles. S'il admet 
une compensation matérielle, la (hjn — une institution de l'ancêtre Ismall^ 
— il la présente immédiatement, non comme une abrogation, mais comme 


sang* (suris pousser plus loin la voagenütë); 
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un l/ihfif « un adoucissements à la loi divine, comme -une concession misé¬ 
ricordieuse d’Allalid'S. G’éLait confirmer tout le vieux fond des conceptions 
bédouines sur le talion et la matière connexe de la vendetta- (le langage man¬ 
querait de sens, si, dans l’opinion du Prophète, le {tir n'était pas - un droit 
sacré-", Ja. ■— aux termes mêmes du Qorant- — mais une institution issue 
rie la nature vindicative de l'Arabe, une de ces nombreuses survivances bar¬ 
bares de "Tdge d'ignorance-, contre lesquelles le livre d'Allah ne manque 
pas de s’élever, les traitant de kofr, de manifestations impies(le recueil en 
a supprimé de plus inofîensives, tel le tuisi ou mois intercalaire, l’eut-on mé¬ 
connaître une conviction religieuse dans l'acte du Bédouin mautoür lequel, 
après avoir par surprise tué le meurtrier, va suspendre aux tentures de la 
Ka'ba le sabre de la victime, comme on ferait d’un ex-voto agréable à la 
divinité 

Le chef médinois IUn Obayy a été violemment pris à partie dans la Sim. 
Son crime fut d’avoir tenté de concilier la pratique de l'islam avec le main¬ 
tien de l’autonomie de sa cifét 5 -, (lût An sa rien nationaliste comptait on fils, 
devenu fervent musulman, aveuglément dévoué à la politique! de Mahomet. 
Le fils, voyant son père tombé dans la disgrâce du Maître et redoutant un 
dénouement fatal, serait allé trouver le Prophète et lui aurait tenu ce lan¬ 
gage : «J'apprends que vous songez à vous débarrasser de mon père. Chargez- 
moi de ce soin; je vous apporterai sa tète. Tous savent, à Médine, que, pour 
la piété filiale, je ne le cède à personne, le redoute seulement que vous don¬ 
niez des ordres et qu'un autre vienne à les exécuter. Or, jamais je ne pourrai 
admettre délaisser en vie le meurtrier de mon père. Je me verrais donc con¬ 
traint de tuer un croyant pour venger un infidèle et de la sorte mériter l'en¬ 
fer W! » 

Voilà comment la Sim a essuyé de dramatiser le confiât entre la piété filiale 
et le motif religieux du fcfr, Certains traits cités plus liant <T > montrent que 
cette collision a pu se présenter. Mais les rédacteurs de cette compilation ont 
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foret: les cou leu rs du tableau, Sons insister sur ces exagérations, constatons 
combien elles attestent la persistance du vieux sentiment bédouin. Si lu 
législation qoranique est demeurée impuissante à redresser ces idées, c’est 
parce tpi’elles puisaient leur origine dam des préjugés religieux, 1 ) faut 
regretter que, dans sa consciencieuse élude sur la Biittrache* Procksch n'oit 
pas pris la peine d'examiner de plus près cette matière, que du trait, em¬ 
prunté par nous à Ibn Hi&iin, il ail cru devoir rapprocher^ les vers apo¬ 
cryphes de 'falili liîs d'Âboü Tâlili (îJ , Procksch ne s’est pas aperçu (pie 
Tîlib, ce prétendu Hàéimite» doit son existence à une méprise sur l’ancienne 
lionia, laquelle n'impliquait pas nécessairement une relation de paternité' 11 . 


III 


La légende de Qais ilin al-Halïm nous a permis de pénétrer plus avant 
dans la conception bédouine du [ûr. Lue nuit, comme ce poète traversait le 
quartier des Banou Jjôrila,il tomba atteint de trois déclics. Les traits étaient 
partis d’un otom, donjon, appartenant à ce clan tnédinois- Pour Je venger, les 
parents et amis de Qaïs n’eurent rien de plus pressé — les auteurs de l'at¬ 
tentat demeurant inconnus — que de s’en prendre à Aboü Sa'sa'a YmâdH 
Non pas que les apparences témoignassent do sa participation au guet-apens, 
mais en raison de sa liante situation sociale et de la considération très parti¬ 
culière dont iî jouissait parmi les Naggiiiiles, eux-mèmes apparentes aux Banou 
lbirila. Quand on vint déposer la tète de Yazïd aux pieds du lit de Qaïs, el’an- 
goisse du mourant se calma cl il expira paisiblement r-, «---»* 

lions les sacrifices offerts \ h divinité, la victime devait être sans défauts W. 
Plus elle approchait de la perfection, plus l'offrande du fidèle acquérait de 
valeur 1 . On calculait de même, en matière d'hospitalité c Au voyageur, même 
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quand i] survenait de nuit. l’hAte se vantait d’offrir la graisse' 1 ) de chamelles 
saines et entières. *> 

fjftseP U *^0l jjjt ijfjLIa *La. (jJ wÀ*HKà)l (^lll Üjj 

a Pour apaiser, endormir la vendetta, il fai luit l’elfiisinn d'un sang nobles, 
jjviili ,Uîl >a j.SJI yjW. t A ucun mort ne compensera le meurtre de Bisr- 

lâmr, proclamaient les éaibSnitos, j*j£ plia — o Sl [1 -. Le cas du Médiums 

Hais trahit, à l'autre extrémité de la Péninsule, une prétention analogue. Le 
fur devenait, lui aussi, comme une façon de sacrifice, dacle rituel. On n\ 
admettait qu’une victime de choix; celait hausser d’autant sa valeur satisfnc- 
toire et non moins la réparation du dommage infligé A la famille nomade qui 
se I ion va il privée d'un de ses membres. 

Le chdtïmenl devait donc, en principe et de préférence, atteindre le cou¬ 
pable, l’auteur responsable du meurtre. Il visait ensuite à rétablir une sorte 
d'égalité, on équilibre convenable, entre le crime et sa réparation par le 
moyen du tür. Le contribnle avait à payer pour le contribué- , le client pour 
le client. Telle semble avoir été la règle, plus tard sanctionnée par le Qoran 
(u, 1 73 ) r ■“homme libre pour homme libre, esclave pour esclave, femme 
pour femmes. Chez Hosain ibn al-Homüm, le groupe des lian où Sonna avait 
assassiné un de ses protégés juifs, llosîiin était im des esprits les plus pondérés 
de son temps. Il n’en donna pas moins l'ordre aussitôt d’abattre le protégé juif 
des Banoü Çorma, ^ ;tj* ^ Ijlxitt*), Si encore l'on s’en était tenu 

à celle soin lion — eun homme pour un homme-' Ja-jW, que la juris- 
prudenec do désert considérait comme rigoureusement équitable. Beaucoup 
plus humain, le Qoran proclamera que r? personne ne doit porter lu respon¬ 
sabilité encourue par un autre - . Mais, outre la responsabilité collective de la 
famille, du clan et, à leur défaut, de toute la tribu, le Bédouin tablait sur une 
considération, subsidiaire dans notre manière de raisonner, sur un facteur 
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beaucoup plus délicat à évaluer; nous voulons dire le rang occupé por le mort. 
Cette évaluation demeura il fatalement abandonnée à l’arbitraire, à la fruste 
psychologie tl'un peuple, naturellement passionné, égaré par l'opinion exagérée 
qu'il avait de la valeur individuelle et de sa propre excellence. C’est ainsi que 
le Coh a ni te Cowayy, frappé à mort, impose aux témoins de son agonie Le 
serment de tuer cinquante ennemis, * parmi lesquels il n'y aura ni borgne ni 
boiteux a t'I 

IJuaml il s’agissait h l'un personnage aussi considérable dans l'islam que le 
Aottirirt de Mahomet, Zobair ilui al-’Avrwüm, traîtreusement assassiné à la jour¬ 
née du (’.lmmeau, la tête du meurtrier, un homme du commun, ne pouvait 
paraître une expiation approchante 1 * 1 . Un concluait île même, quand ce der¬ 
nier était un aventurier, un de ces £*«&’ désavoués par leur tribu, laquelle 
renonçait d’avance à les venger^. L'amour-propre des Arabes avait alors beau 
jou pour affirmer que la partie n'élaîl pas égale. En dehors même de ces cas, 
le Bédouin arguera toujours d îme prétendue inégalité. Pour la diminuer, sur¬ 
tout lorsque le meurtrier se dérobait aux poursuites, le nwmfoSr cherchera 
tout naturellement à lui substituer le plus considéré Je chef du don ennemi. 
Il visera Je meilleur de lous^*, non pour les qualités morales — elles Cen¬ 
trent pas en ligne de compte — mais te premier par la situation sociale, Il 
s’attaquera an * bélier de la troupeau, à celui dont Ja perte sera la plus 
sensible n l'ennemi W*. Tant qu’il n’aura pas la certitude d'avoir « abattu le 
plus nobleil ne s’estimera pas quitte, même après lui avoir adjoint un 
second ütfiÿÿd. Car, on l’entendra observer sentencieusement que Je sang de 
ces deux personnages ne vaut pas celui de la victime à venger a : 

■ ' 1 L* a * b *r U tri ip q j, j,s x .w tiXil 
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Dans le désert, le chef représentait les siens; il assumait donc, dans une 
certaine mesure, la responsabilité de leurs méfaits. Mais l'habitude de s’en 
prendre à sa personne, dans le cas de vendetta, ouvrait la porte à la suren¬ 
chère. I/exagération bédouine ne s’arrêtera pins en si beau chemin. C'est ainsi 
que, pour certains morts plus illustres ou plus regrettés, on tablera non seu¬ 
lement sur le rang social, mais sur le nombre des victimes. Pour un sayyd tué, 
trois sayyd seront immolésA l'imitation du sage ÂFwah, on «prendra sa 
vengeance avec usure! 11 1 ". Aucune mesure ne sera plus gardée, ?ieut victimes 
devront payer pour un seul! On frappera dans le las, au hasard, sur les 
moulât, alliés, et sur les membres, ÿuinrin, fie la tribut. Plus la sanglante 
addition grossissait et pinson imaginait hausser la valeur expiatoire de l'holo¬ 
causte. Mais rien n était censé fait, si le vengeur avait manqué h chef '■ l . Son 
chant de triomphe demeurerait incomplet, s'il ne pouvait ajouter : ■■J'ai abattu 
votre xayydr, oJjafch l-a phrase était devenue comme protocolaire. 

Après Karhali, le meurtrier de Hosuin, petit-fils du Prophète, ne s’exprimera 
pas autrement. -J'ai tué, déclame-t-il étourdiment, le plus illustre de père et 
do mère parmi les hommes, le plus noble parmi scs ancêtres < r> b* Tant restail 
puissante l'influence du préjugé bédouin et nnn moins du répertoire poétique, 
lui-même écho du préjugé atavique. 

La froide réalité, nous le verrons, ne correspondait pas toujours à ces 
déclamations!’). Les bédouins eux-mêmes ne s’illusionnaient pas sur les - men¬ 
songes^ conventionnels des « pleureuses M n. La poésie issue du fSr ne se mon¬ 
trera pas plus réservée. A tort ou à raison, toutes les victimes devront grandir 
on importance, monter do plusieurs degrés l'échelle de la hiérarchieAux 
mènes de son frère ‘Abdallah, Doraid ihn as-Rimma «immolera les meilleurs 

p * w 

de ses contemporains t, parmi les contribuiez du meurtrier, aMÎ LU* 


{l) AVâqidT (éd. KgRUEi), p. 3 s, m, 
iV d^i [Ag. r \Î T p, 4 i, I. n; et 

Amidifyüt {*■(]. ÀnLttAaoT), «ï$, y. a3), Àfwali 
complaît t pi-mi les fogcB de l 1 Arabie* (Afi, f Xl h 

ji. 6 &). 

(1) Ubïo, Dm» (éd, 11 □ bFs ) t /rô n y* 3, 

11 * fllRÎM, Sîrfï, p. 

<É) BqhtorT, ïi p iAS* y, 5; mobls des dent 
asreniLnlî” ; Hassan (bn TÂftiï\ Bù tw , 11 T v. 


ifi; comp» noire Mo'£ma> p. *33, 387 , 3oo P 
W ItiTf ü-AtIb h Qsdal-ffühn ? Il h p r si. 
in Sur Yitrvf ou Yifiât de* portes, cf. 
ojt. ni ,, VI t p. 14i-i Jla; Tûif r p* i A5, 

iftG. 

w Voir précédemment 
M ‘A Mo iB?t AL-ilim.is, Dkm f 17, y. 7 - 1 3 ; 
eomp. Motamai, (od. Stoiky ), p, 

ts4 ( ’i 1 , 


lis H-t— 

*jIoJ !| L Calait les anoblir en bloc; b formule ne comportait pas d'autre sens. 
Certains trouveront celte déclaration trop vogue, malgré sa redondance. Ils 
tiendront à préciser, noter îe rang, fe nombre des victimes, toutes ries vic¬ 
times de choix. On se donne la peine de les compter, ICI les sont «six, sept... 
sept plus uu huitième et tous patriciensLa vie d'un Arabe est prisée sî 
baril par les siens; son sang no saurait être coté à un taux trop élevé! Euin 
donc île lu vieille formule - homme pour homme-, J^j! Elle était trop 
égalilaire, trop démocratie] ne. La roture «existait pas nu désert ou, pour être 
plus exact, aucun Bédouin n'admettait de s’y voir englobé. *Lo noble doit 
payer pour le nobles, (*3. C’est entendu! Mais puisque tout le monde 

est noble, on visera toujours il la tète, V oïl il par quelle logique il advient que, 
A défaut du meurtrier, et souvent conjoi nie ment ayec lui, le snyyd se trouvera 
enveloppé dans le fdr, A quoi bon, se demande l.lassân jbn Tabil, y regarder 
de si près? 

Nos buees frappent au basant îe noble pour te noble, couvert de gloire, 

1,1 £*) (jOÜ *JLJ if -X— a. U 


l l lns encore que pour le fa[ir, il savoir l'exaltation do ses hauts faits, la 
mégalomanie du Bédouin, son goét pour l'i ifritf, l'exagération, se donnent 
carrière dans le ti l&' t 1 élégie. Quand il s'agit de la vendetta, à ces causes de 
deformation il convient d’ajouter la fascination exercée par les vieux modèles 
poétiques W. Comment aurait-il réussi à s'y soustraire? Ce sont les poètes qui 
ont transmis aux nomades de la prebégire les /likam, dictons sapientiaux, 
textes dune valeur presque sacrée qui résumaient leur credo religieux^. Ma¬ 
homet avait ses raisons de déprécier les poètes. C’est il ces moralistes et théo¬ 
logiens de la i^hityya ou genlilUé que le Qoran prétendra se substituer, il 
u y réussira pas sons peine. Les annalistes et anccdotiers musulmans s'amusent 
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de J si naïveté des Bédouins, lesquels, en plein siècle des Omayy ailes, conti¬ 
nuent à confondre les citations de leurs poètes nationaux avec les versets dti 
Qoran. Pareille mésaventure arrivera à des gouverneurs, au cours de la hotfia 
liturgiijue et dans la chaire des mosquées- 1 J. Or t ces vieux recueils ne cessent 
il’exalter la religion du pïr, de célébrer l'héroïsme de ceux qui l'avaient prati¬ 
qué sans mesure. Que devenaient donc pour le tnttuloür les chiffres de trois, 
six, neuf victimes, même si on leur adjoignait une demi-douzaine de chefs (î) ? 
Sa douleur ne faisait que s'exaspérer, en s’extériorisant ; elle se grisait de voca¬ 
bles et de rimes sonores, fréquemment empruntés au répertoire de la poésie 
classique. Pour cet incorrigible fanfaron de la violence, la vie consiste — lui- 
méme en convient — rà assouvir sa vengeance, mois non moins à conquérir 
du butin P)». Un des siens a-l-it succombé, au cours d’une prosaïque razzia, ce 
réaliste s’emballe; il ne parle de rien moins que de * mobiliser son infanterie 
et sa cavaleriev, quand il u'aura garde d’exposer son cheval, s’il en possède 
un w . Beaucoup plus vantard que sanguinaire, la mémoire farcie de rémi¬ 
niscences poétiques, il imaginera en vers de massacrer toute une famille, 
.XiJj pi r pour punir tin meurtre a; il rendra responsable le clou entier. 
Il parlera d'exterminer sans pitié deux campements^. 

Pour venger nos morts, nous avons immolé loul K01..V0 et Itakr ;î) . 

Faut-il ajouter que l.lozâ'a et Bakr ne s'en trouvèrent pas plus mal? Le fou¬ 
gueux poète Mobalbil articula, on le sait, une menace analogue, après la 
mort de son frère Kolaib. Pendant quarante ans, albrme complaisamment lu 
Tradition, il ne se proposa rien moins que la destruction totale des liakriles. 
C'est une rançon non moins exorbitante que Sahr, le frère de llansâ', préten¬ 
dit obtenir pour Mo'lwia. La mort des Bédouins qui avaient abattu son frère 
lui parut une expiation insuffisante, r 11 déclara donc à la sous-tribu de Morra 
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el à Loi jIg la tribu-mère rtc Galafün une guerre d'extermination W.* Après 
avoir tîénombré les ennemis Lombes sous scs coups, Salir termine h liste par 
cette déclaration : <r€e n'esl pas assez; nous voulons l'extinction d'une tribu; 
nous l’exterminerons ou la vendrons en délai M* 1 u. 

Salir s’esi-il pris au sérieux? U est permis d’en douter. Si lui ni son pré¬ 
curseur MohalliîlW, ni plus lard les Qoraisites, au lendemain de la défaite de 
Badr, ne se soucièrent de rester indéfiniment 1 ' 1 vinculés par les mortifiantes 
obligations de L’anathème, telles que les comprenait te concept religieux du 
t<u'. Toute celte liturgie traditionnelle ne comportait plus, à la veille de l'hé¬ 
gire, qu'une signification symbolique. Elle ne suspendit pas un instant le mou¬ 
vement de la vie sociale, à la Mecque. Salir n’eut garde de se séparer de sa 
famille H Nous voyons Molialliil contracter plusieurs nouveaux mariages. Au 
cours de l'interminable vindicte, inaugurée par !a mort do Kolaîb, le chiffre 
des morts enregistré par les h leux partis, Taglib et liakr, ne dépassa pas la 
dizaine, comme en convient loyalement l'auteur de )\ infini. 

Mes chiffres aussi modestes ne pouvaient convenir aux poètes. Leur lyrisme 
ne s'accommode que de vingt, de cinquante victimes^. Le mort lui-méme, 
avant d'expirer, aurait dicté une expiation aussi exorbitante!"). Parfois la cin¬ 
quantaine aurait été doubléeUappelons les exemples, demeurés classiques, 
du prince-poète Amrmilqais cl de Sanfara^. Üautres pourraient être cités 11 ^ 
où éclatent l'ostentation et l'exagération in hère nies au peuple arabe. Par ail¬ 
leurs le inutilour demeure convaincu qu'Ailah ne le laissera pas mourir avant 
l'accomplissement de sa mission el du vœu qu’il a émîs m \ Il le considère pour 
ainsi dire comme tenu île lui faciliter la vengeance, de le guérir de la blessure 
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'** Afy f XIJf t p. 1^7, A* etc. 

1,1 Cf À*mnyÿâi {lh\, AikLWi 3 M»r) h fïtî, v. h. 
iK ' IV ridant l'uriné fpli s b ÆcomIîi entre les jour- 
dû Bndr et irOhorL 

**' Itons IÏûhtoM, n'iÛ t v> aje lig juLÎ 
JLljJl ÂjjU «Ici vendolU hTo rendu îicïlc 
( mil femn») Mii.v ïa „ dit rendre la mc cmiju- 
(filt, interdite avant laccomplïffHêirioiil du f4r. 

(,J A bol TikbIk, ûp . aL t p. Vjo t y. 9; 
MonoDit., p. a3o, 90 . 

^ ÀboC Tauxâii, op. cil., p + Ali, v 4 i-a* 


^ Jacob „ Althcdnitimiebcn, p. % h 5 ; d^ r| IX, 
P- s %i M XXI T pi 1 A 9 , i43* H est ijiin-sElriik 
do 700 viclimes; MiiTjirntH Ht jadis S ( 4 d. Cl. 
I p. ooi, ï* 

w VIII* p. 67, 68; IXj p- 1Ê8 bai; 

IpOMTOAe, n* i54: Nv/fufriaîytjâi (éd. LïALî.), p. 
! l}G + 

* lï] Mille Victimes pour cm prince XtX* 
P- 85, L A). Ijas^in ibn Tàhît [Bivfm r 203, 
v. 6) estime rren in Kinder cent pour im, c + est 

J>BU tr. 

4Mi Bontoiïp a* î53* v. i. 


— m >■*— 


que lui avait infligée le meurtre (Ton des siens. La vendetta est censée le 
sauver* le délivrer. C'est alors qu i! sc comparera a et la gazelle débarrassée de 
ses entraves Wr. Ces entraves, c'étaient les restrictions que le korm rituel lui 
avait imposées* -Tétais mort** dira-t-il, mais le lér Ta rendu à 

1 existence. Il se proclame ~aans reprocherai il ne mérite plus de b) Ame, 
après avoir ■— il le prétend du moins — immolé - cent ennemis*. Il a donc 
conquis pleinement le droit de reprendre le cours de sa vie normale. Il ne lui 
reste quà entonner son nmc est bibendmn . 


Maintenant je puis boire t quand précédemment le vin me demeura il interdît^ 1 . 
Aujourd'hui oslciisiWenieul je commande de m'en verser, sons crainte de commettre un 
crime contre Allah 

Mainlcnaiit mon serment est jrnmpli, ma vengeance satisfaite; je puis reprendre 3c 
commerce de* Muses, t£j*+ 


Tout entier ii sa vengeance* il avait renoncé à la satire contre les meur¬ 
triers* À plus forte raison détail-il interdit le mwïij de chanter les femmes \ 
le fahr t de célébrer ses hauts faits et ceux de sa tribu. Ces restrictions, égale¬ 
ment imposées aux pèlerinsse trouvent lovées maintenant. Avec l usage du 
vin, des parfums* des lotions, des relations familiales, il reprend la liberté de 
la poésie. Le molahmrtm, voué à lacemuplissement d'une mission sacrée* se 
trouve dégagé îles multiples tabous du honn que son serment lui avait imposes. 
11 rentre définitivement dans le hül 7 dans la vie profane. Ainsi le voulait du 
moins la fiction poétique T interprète du rituel bédouin primitif* du vieux din 
des Arabes. 


L'expression *ÏIt ^ n'est pas facile à rendre : crime contre on devant 
Allah? Faut-il y retrouver îa notion du péché? AVelîhausen ■' la pensé, l*n 
rareté de cette locution donne è réfléchir. On ne la rencontre que chez Amroul- 
qais^i, ensuite dans la légende de Tauhba|aéarran auquel sa femme reproche 


nj 6 lmr .„ jf/aiTrtrniM t VI, p. lia, iS, cle. 
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U avoir, devant i’ennemi, abandonné un parent et un ami^l Ce que redoute 
le numtewr, c’est d'encourir rfe ressentiment «le la divinitéu, a^iil en 

violant une «les prescriptions prévues par le canon pénitenlîcl du târ. [/accom¬ 
plissement île son serment lui permet de se présenter "sans peur et sans 
reprocher devant Allah et devant les hommes. 

Les Banoû Dii avaient à venger sur leu l'a voisins de lloxâ'a le meurtre de 
plusieurs coniribules. Ils surprennent de nuit leurs ennemis. Les Modules pro- 
liLurent des ténèbres pour se réfugier sur le territoire sacré «le la Mecque, oit 
tls avaient le droit desc croire à l’abri de poursuites. LesBanoïi Dlls’élancèrent 
sur leprs traces. Arrivée sur la lisière du haram mecquois, la Lande s'arrête; 
elle hésite à en franchir les limites. *Ton dieu; gare à la vindicte d'Allah!*, 
crient les hommes au chef qui veut les entraîner à sa suite. Le chef répondit 
l M| * un horrible blasphémer, t-ci. -à* : r Allah ni rien A voir dans celle 
alfoire. Compagnons, achevé» votre vengeance. Eh quoi! vous volez et dé¬ 
troussez les pèlerins sur le territoire sacré et vous trembles aujourd'hui d’y 
exercer une légitime vengeance n 


Cet exemple, d’autres cités plus haut, le montrent : ù la veille de l'hégire, 
on s était mis a l’aise avec les restrictions gênantes imposées par le ri lue) du 
t/ir et aussi avec la terreur qu’inspirait leur violai ion. Tout le reste, ce qu’on 
pourrait appeler la doctrine fondamentale du tar, à savoir le droit absolu de 
l'individu à se faire justice en matière de sang, survivra à l'intervention com¬ 
binée du califat et de la garnit a i ,collectivitén islamique, lesquels prétendront 
évoquer à leur tribunal et réglementer l'exercice de la vendetta. Les bédouins 


refuseront de reconnaître la légitimité de celle immixtion. Jb professent que 
b communauté nomade —dan on tribu demeure seule et solidairement 
responsable du meurtre d’un de ses membres et quelle ne peut renoncer an 
droit «l'en tirer vengeance. 

Li- vice-roi de J Iraq, iMos'ah ibn Zoliair, avait permis d’exécuter on brigand 
bédouin. Afin de le venger, Ibn Zihyan,son frère, voudra participer ù la mort 
de Mosbb. Mais il refusera la haute récompense, offerte par fe calife 'Ahdal- 
moîik, par crainte de diminuer la valeur méritoire de son acte H La Un de 


Ag. t XVIIî t p. at 3 , L iS. 
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Moljlàr ibn AIj i Obaid nous fournil un autre exemple de eut état U esprit 
(.■fiez les Bédouins, néophytes de l'islam. Mohtâr avait succombé, en com¬ 
battant contre le même Mûf'ah T frère de lnnliedife Ilm Zohair. Tout i "islam 
orthodoxe avait applaudi à la défaite de ce dangereux visionnaire, en pre¬ 
mière ligne ses cou tri Indes, les Ta «pûtes, les plus fermes soutiens de la dynas¬ 
tie omayyadet'l 

En dépit de leur loyalisme dynastique, ils ne s’en estiment pas moins 
tenus à (obligation du tnr. Us le sentaient d'autant plus vivement que Mos'ab 
avait ordonné de clouer les mains du rebelle aux portes de la mosquée de 
K où fa R Qu importe que Mohtâr soit tombé sur un champ de bataille? En 
vrais Bédouins ils ne considèrent que le fait que son sang n’avait pas été ven¬ 
gé W. Lu Taqnfitese voua à cette mission. A la bataille qui devait décider du 
sort de Mos'ab, il s'attache aux pas du général zobai ri le et, avant de l'abattre, 
il aura soin de pousser le cri traditionnel de n vengeance pour Moljlar*, J(, 
yüjil ol)fr {4} . Il lient à marquer qu’il intervient pour accomplir son devoir de 
Taqafitc et non pas de partisan omayyadc. La même conviction animera ïjag- 
gâg. Ce fanatique lieutenant des califes de Hamas passera sa longue et féconde 
carrière administrative à lutter contre l’atvj'diic bédouine '*1. Arrivé comme 
gouverneur ù Koufa, un de scs premiers actes n’en sera pas moins de com¬ 
mander qu’on enlève de la mosquée le sanglant trophée, rappelant la Un du 
révolutionnaire, son contribue. Dans fin limité, son admiration se traduisait 
par celte exclamation : «Par Allait! ce Mohtâr fut im homme; quel din chez 
lui et quelles vertus guerrières w 1 t. ; UJ! dyu ; LJI nl’enfer, soitl Mais à 
aucun prix nous ne renoncerons à la vengeance U. Ainsi parlent, de nos jours 
encore, les Bédouins. 

A la veille de l'hégire, une réaction commence pourLmt à se dessiner con¬ 
tre les excès du for. Elle estime qu’il y a mieux à faire que de continuer à 
s’entre-tuer. Des poètes prennent la direction du mouvement. Ainsi ZoUair îlm 
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Abi Soliüà s mslUuc le panégyriste tic l'arbitrage W eL propose de le substituer 
. ii l'expédient, demeuré inefficace, de îa thju ou radial : 

L ci e rançon de cl'ilL ftiaïueaui rouipenao f effusion du raui'ûii c|qe paie pur termes 

un personnage sau* culpabilité dans le conflit. 

^ pj 4 - m y j^*- r l| ■ TT jl| 

r > * 

En proposa tiL l'intervention d'un arbitre, demeuré étranger à la querelle, 
en lui offrant, comme un litre (le gloire, de prendre à sa charge, lui et son 
dan, la liquidation pacifique du cunllil sanglant, Zohnir el les poètes, ses 
émules, ont puissamment contribué à populariser l’arbitrage parmi les grands 
el à le rendre accepta 1)1 e à l’opinion bédouine. Exprimée en termes heureux, 
l'icléc fera son chemin jusqu'à pénétrer dans la législation qora nique. Elle sus¬ 
citera une noble émulation parmi les chefs de l'Arabie préhégtrienne. Ces 
politiques intelligents aspireront à devenir «les facteurs de paie, "pacifie! 
eiptfvonotoi (*). 

En acceptant de se substituer au r maître du sang*, en prenant sur eux les 
débours de la dipt dont ils b a tisse ru ni le montant, ils arracheront le ruih, le 
vengeur légal, aux excitai ions troublantes des femmes, (le tpii prouve l'heu¬ 
reuse influence exercée par la formule de Zoliuir, c’est ijiùm titre, ambi¬ 
tionné entre tons, sera celui de <vjjJL* UL ir porteurs île centaines 11 lîgu- 
rera désormais dans les élégies. Ainsi, les (joraisiles tombés à Bâtir deviendront 
tous des '-donateurs de centaines ajoutées à des centaines! 1 -. Ainsi parlera la 
poésie ! 

Ile titre sera mentionné à côté du privilège du mirbït, quart du butin 
de guerre réservé aux capitaines victorieux W. Il les élèvera, dans la consi¬ 
dérai imi publique, au nrang des rois couronnés ! fj) , ployant sous le poids 
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des rançons*, Jüül JXJ ] L Leurs descendants s’estiment tiers de 

les compter parmi leurs ancêtres et se proclameront - fils du porteur de cen¬ 
taines*, Enfin b tradition musulmane estimera si heureuse 

la trouvaille (le Zohair quelle croira devoir en réserver b primeur au Pro¬ 
phète 1*1. 

Successeurs et héritiers des grands chefs arabes, les rallies omayyadcs 
revendiqueront plus tard Sc rôle de * donneurs de centaines*■, surtout après 
que l’expérience leur aura appris leur impuissance à régler par voie d’au to¬ 
nte les questions de sang et avec quelle impuissance les tribus supportaient 
l'immixtion du pouvoir central dans leurs affaires intérieures. 

Un quart de siècle après b mort de Mahomet, un parti considérable de 
musulmans convaincus, les TOimâuyya v — nommés précédemment — attes¬ 
teront par leur attitude la survie des vieilles croyances arabes. Ils proclame¬ 
ront la vengeance pour l’assassinat du troisième calife comme un devoir de 
religion W. La politique n’influença en lien leur conviction, Car en majorité 
— dans les débuts du moins — îls refusèrent de se rallier au parti omayyade. 
(Tétait le din ‘ Olmân [s) , venant, en quelque façon, se juxtaposer au dtn AItah 
et gardant, à leurs yeux, le même caractère obligatoire . 

C’est seulement après le milieu du i" siècle de l'hégire que le din 1 Olmân 
commença it dévier pour se transformer graduellement en une sorte de credo 
dynastique et de loyalisme omayyade. Les califes de Damas rappelleront alors 
à leurs représentants dans les provinces l’obligation de veiller à sa diffusion 
et de t'utiliser comme instrument de gouvernement^. Contrairement à laflir- 
mation de Culd/ilicr. le nom de r 0tm3n ne commença pas par être Tle sym¬ 
bole, le mot d'ordre des aspirations omayyades par opposition à celui de 'Ail, 
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iililisc par leurs adversaires! politiques^ 11 u* Gellc description convient seule¬ 
ment u I évolution ultérieure de ce parti. Golilzifier déclare ? incomprélien- 
sibJe comment le l.lârigite Sohâr ibn 'Abbùs u pu être taxé Je ‘Oimünl ! ^r, 
Lîi contradiction est tout au plus apparente. 

t'/est ainsi que les Hanbalites, représentants de la plus stricte orLhodoïie, 
compteraient en leur sein des partisans fanatiques, gâtât, de Mo'âvvia. Sans 
épouser ta querelle omayyade, sans se prononcer pour ou contre les ‘Alides 
et les ‘Abbasides, ces ftokit entendaient par leur attitude outrancière protester 
contre le dédain, allie hé par certaines écoles musulmanes pour la personne de 
MuWia 1l . Ils estimaient que son double litre de Compagnon du Prophète et de 
calife de l’islam imposait le respect â tous les croyants sincères. Les Ha ri gîtes 
transportèrent dans l'islam tous les préjugés égalitaires de l'ancienne démo¬ 
cratie bédouine. Au jioint de vue musulman, la personnalité de r 0|miin et de 
Alt leur demeurait profondément indifférente. Elle leur rappelait seulement 
les prétentions de l'ancienne oligarchie i|orai£ite> laquelle aspirait maintenant 
à régenter à son profit l'islam. La logique de ces llârigilcs — genre Soliiir - 
ne put se ranger au rôle passif des Mo r taz\ta W opportunistes ni considérer 
comme une affaire classée l'assassinat de *Otm5n. Voilà pourquoi ïïasra, la 
cité Ja plus anarchiquement arabe du califat, lu plus obstinément attachée 
aux mœurs du désertW, devait être ff'Olmânyyase déclarer pour le parti 
de ‘Olmün. Au nom de ce parti, le poète ansârien, Ka'b îbn Mèlik, déclarera 
inacceptable I apologie où Ali avait tenté de se disculper. "Jamais, aflinnn- 
l-il, les Arabes ne pourront y souscrire; ils ne nous pardonneront pas de 
lavoir admise br Lest, on lu voit, I appel incessant à I ancienne religion du 
désert. Au temps des califes morwSuidesM, le qualificatif 'Oimânï désignait 
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un partisan (Ica Omayysdes. C'est alors que ie poète Ibn Zabir menace les 
rebelles de l'Iraq de l'arrivée de 

Quatre vingt mille coin lia Hauts dont le culte de ‘Ülntin est In religion, habilitais que 
guide î'nugc Gabriel t 11 . 

Il est temps de terminer ici celte étude sur îa religion du hir chez les Arabes 
préi&îamites. Aussi bien, uvons-notts, à la suite des Olmânyyn, dépassé nota¬ 
blement la limite chronologique de I hégire que nous avions pris rengagement 
de respecter dans le litre de ce travail, 

II. Lannens. 

|M Ag t , Mit. p. 38, t. *, ïn^i ’Asîin Otusii). V. p, 1 3B, attribue tes vers 1 lloramn, autre 
poêle 3sndife 1 mais cnnLempiirjjn 1 1■ ■ Mntin f.i. 
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OF SULTAN BIBARS ÀL-BUNDUQDÀRÎ 

IN EGYPT 
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ATTlCai Ll WlK [>E L'INSTITUT WAKflIS lit COM, 


HISTOR1CAL INTRODUCTION. 

Àfter tlie dealb of Shcger ad-Dtirr, a son of lier liusband Aybek by his 
divorced wife was put on tbe 1 lirons, but, as he nas only a boy of 1 5, be was 
deposed in N r a vent ber ifsâg by the Uegept Qulnz, who himsell ascended lhe 
tbrone, remarking ihat Lliis was no lime for a boy puppet, a Ggblmg kiug 
hein g wliat was wunled. And lie was righL, for lhe gréa test possible pari l now 
tlireatened Egypt, — the ad van ce of tlie Mongols under H illâgû Klidn, wlio 
had taken Baghddd in February ofthi- préviens year, had murdered I lie Kba- 
Hf, and was now threalening Syria. A peremptory sommons lo submit liaving 
being received, Qupiz put lo dealli lhe Mongol cnvoys, bung np Llieîr heads 
over tbe Bdli Zuweyla, and marcbed up Lhe coast of Palestine willi the Egvp- 
Lian army. The vanguard undar Bibars dïove the Mongols ont of Gaza, and 
thcn tnrnîng înland met Lheir main army uear Boisdn. A baille known by tlie 
name ofa ‘Àyn Jalùt ( Golielh's Spring) took place 20 Rammjdn 65$ Sep- 
tcmbor 1 2 U 0 ), and ended in a vie tory for llic MamMks. Kelbugbd, llie Mongol 
General, was kiiled, tlie population orüamaseus rose and lurned oui lhe Mon¬ 
gol garrison, and lhe whoie of Syrie nus rapidly recoveredW. Bibars, who 
had greatly distinguislied himself in this eampaïgn, had been !cd by Quitus te 

w ^UqkUI, in. Ql TlTKEHril t Sü/<ms Nam- Mimetuùç Dtfnaâltf, pp, lo-l t; Pnd Lm-EWK R 
lau jfo, I i t pp. 8G and iQt-ifîffc’ lltmcniTir, /furory, pp. sfii-iûs. 

Uitîorÿ <*f th? Mongol* r Kl, pp* iGa-170; Mm*. 
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oxpect lhe Govcmorship of Aleppo, but tbe buter, having beoonte suspicions 
of Bibars ambition, gave il to another, Bibars, fearing worse was in store for 
him, formed a coospiracy, as a rosiill nf which Quluz was mnrdered under 
drcumslanccsof disgustingtreachery, and Bibars mis Ibrllnvilh elected Sultan 
in bis place, in Dhft l-tpi da 658 (October tt>Go) ,J h 

Bibars h as a hdl maii wîth bine eyes. lie liad been boni m Kipchak in 
i a 3 3, and was purchased by Sultan Çullîli Ayyùb in Damascits in 6/(4 ( i a 4 6 ). 
Ke was the first grcat Mamliik Sultan, a man of exlraordinary activîty, a good 
organizer and adminislralor, a firet-class general and one of lhe inosl formid¬ 
able opponcnts l lie Crusaders ever had, and aiso, as we sliu.ll see, a gréai buib 
iler- The salient fcatures of lus reign are (i) tbe reviral of Ilie Mibisïd Kbali- 
fatc, fa) bis far reaching alliances wîth Bcrekc, Khfln of the Golden Horde on 
lhe '■ olg.t: Michael Palaeologus, the Byzantine Kmperor; Manfred, fvîng of 
Sicily: James of Aragon, and Charles of Anjou, against (lie Mongol danger 
winch was siïll formidable atid Ihrealcmng. f 3) bis eampaign against tbe 
Crusaders, which left lhem very lilllq territory in Palestine, and ( 4 ) bis gréai 
building iirtivity. The latler falls inio two divisions, (n) bis woj-L in Egypt. 
which was mainly confined lu ecclesi asti cal buildings, and (4) lits work in 
Palestine and Sv ri a. wbich chiefly consi a Lcd in repairing foHresses recovered 
by him from Lite Mongols or lhe GrusadersW. The former ivc will now sludy 
in detail but lhe la lier dnes «ot corne wîlhin tbe scope of tbis memoir. Four 
monuments due to him bave survived to tbe présent day m Egypt, vh : 

{1 ) T lie M ad rasai az-Zàliinya. 

( 2 ) The Bridge of Àbi'i 1-Munagga. 

(3) The Mosque of az-iîîlhtr. 

(A) The mibrâb in tbe [V,-M . wall of lhe mosque of ( Amr. 


* 

Ml Miiiikl, in QrATnKHhni;. op. ctL , U, 
pp. no-t il; ab-SptètI, JamlettV FrunsL, pp. 
5 q i-Soa; Jim, op 4 cïl> p. u, 

1 For tbe ïife of Bibars sçe lUcutil dw htâ- 
torîtn* du CnoMfi, 4 — Htttorûmi üritHfaux, 
vol. I P AbâLfidft* pp, 1 & 9 , 1 %, i.'i3 IT.; Mjmj- 
t\\iL tn (JrjLTFiEUKFLE, SültfitU UiTJTt^Uiti r | i t 
pp. i i Ë lo end, snd J v f pp h 1 - 1 56 ; lui Sitlut. 


Fswtft d-WafkyAl r pp. £6-91; Miïîw 

pp, Kh-434; Sal-vjihrV IrartsL, pp, iSj-iito ; 

Witt T Gitcftiehin ikr Chdtifn i f IV, pp. üo- x c>3 ; 

Mciil, Mümelukc D\jnusîy r pp. 13 -/i ü J Lhfll- 

Foolr,// û font, pp* î3S T aâ6 + jftë-ais nn4 
SosiiKiimiV arL Brihtr* f sn lhe 
Enetfri. vf Idem j I, pp, Sëë-ôHij: ami Stepeien- 
so^i, CrviüdiTt tu iht Ea*i> pp, S34-34fi. 


J. — THE MADRAS A OF SULTAN BIBARS l 111 . 


Hlstûry vno o \te, —- Maqrïzî says lhat lhe Zôbirtya m ad rasa occupicd. I lie 
siic of lhe Hnll of Tents and tlie Hall of the Lolus of the Great l'iSlimide 
Palace. Sultan Bibars had scarcely, by an act ofarbilrary jurisdîctîon, put lhe 
Tfeasury in possession of lhe Balace and olber résidences still belonging by 
riglil lo (lie descendants of lhe Fd timides. wheu tbc Q;blî kam;ll-<td' l)!n fdhir 
ibn a!-Faqîh Nasr, Ghaneellor of tbc Eütchequer, proceeded witli the valuation 
of the group of buildings which conLained tbc Golden Gale and thèse Iwo halls, 
The HanbalHe Sheyfch of the Madrasa Çàlibîya, Shams ad-Din Muhammad 
aUMuqaddttsi, immedialely bouglil the Hall of Tenta; he re-sold it lo the Sul¬ 
tan, who withont delay had il demolîshed and gave orders tfaat no forced 
labour was lo be employcd en lhe new building. On a Rabl‘ l Gfio (□ Ef llj l‘V 
bruary s a6s) the first stonc was placed in [losilion; on the V !l Kamâl ad**Dîn 
sold lo Shams ad-Ûîn for llic sum of îoqo dinars, tlie Hall of lhe Lotus, 
situaled lo the vvest of tbc preceding and next, in ail prohahility to tlie niau- 
solemu of $;Uih; on the i i’ 1, tlie Hall of tlie Lotus, bougbt by lîihars. met llie 
fale of tbc Hall of Tenu. Compleled al the beginning of tlie ycar l>6a, lhe 
new college was inmigiiraled G Safar of the same ycar (g^Deeenihcr « a63)W, 


■ Bihi.ioomphï î «. 1 AÏS. QjwjJisHinrtl, W&- 
■f enfel&'s transi. pp. 69 , 8 i and i3y; — \ r ii7, 
MiQfttit, k'h ifaip I, p. 4oi t L * 8 ; IL pp. 3d3, 
l. ûï , ami 378 - 379 : mil tkb SuhAk Î 11 OifiTaii- 
vinE k Sultans Mnmlouks, 1 à, pp. *ai-aa 5 , 
QtS-iîo ? -li 1 lI 1 b. p. 39 : — 1497, ts-Sun tL 
Hvêh vl-mvkâriarü . 11. gip + *Sp nnt\ tjjS. L A; 
lliitoTrj of the Caltphï, Jarrftts transi, p. 5 üG; 

— I5SÎ, fÿN Ms. TVrtfA, l t p. 111 ,1, ao; — 
1799, Cassa*, Loyrçp? J»f tmtqw de la Sym, lll. 
pi. C3 (lu rijjhO; - 1801 + ÜhianqWi, on niorgin 
uf [eilIoe Y p. î'Jü î — 181 Üï, Deteripiîon if tÉ- 
ff*fpte r état modem?. L XVlll. a f partie, p. 3u ; 

— 1840, Roberts ( David) ^ Egt/pi and Nubia , 

ML piale (to Ufl); — 1870, Hu»^ Cé- 

hinrh og Ktrdfal, H, pp. G- 7 ; ■— 1873. Iîodm* 
üouï, Les Am nwk*, fi, 7 h (door); C, fL. 


i8Bj-i 8S^ p. 35; — 1887. IUirAi*sE h Euai, 
}f. itf + /f H F\ C, t t, 4a9-'i3o. A6o-45(, fintl 
45ï-û53; — 1888, "Alt ^ism IIitbIuï, hhitol 
al-Gedîda, V, p. 43 p II. j3-a4; — 1896, yas 
Bepgiiim^ g. I. À ., 1 T pp- I i 8 -iaoi — 1907. 
Muh 2 oligl*th + Üïjttp. Jenuafeui and Damaieiis^ 
P)U 70 - 71 ; — 1910 fc PtllONK + L'Êgt/ple (n + 
édiL), pp. 373 , 375 - 1170 , md iHuiLrttion on 
p. 379 (to rijjbt) : — 1917. Devnnsbihu {Mrs, H + 
L}. AflftiAfcj in Gtrm f pp v 8^-$o t witb illustr.: 
— 1919. CuuwfLL. flpxf/ Chrvrwfofiifr B,/.F* 
3.O. P XVl p p h 78 : — 19âi t Cieshell. Qrigm 
of the Cmcifarm Plan 0 / Cnirw* MatImsnM w itnd., 
XXI. pp. 36-ftû; — I9â4 > Rbigbs. .UuAfljnmiiJ- 
ûn Architecture, p, 97 ^nd Üg h 67 . 

RAtài^sE. £<sffi, M. M.Â. F. G ., [ r p. . 
ipioüng Militai, khilat, IL pp, 378-379: 


It tberefore look üo i/î monlhs te buîld, Four distinct classes wcre held in 
ils four IU Aiib. 

The datmg inscrîplîon, whîch once ran across the entrante bay w a s copiée? 
by Mehren, and published frum bis manuscripl by van Berchem, Il conLaïncd 
the date 66n, lhe year of fotindation H À fragment of it still misls on lhe 
remaininç door jamb. 


l'ncsiiXT com>itio>. — Uthougb Ibis grcat ma drapa wns in mina aven when 
MaqiîzJ wrolet 1 ! thu greater part of it appears lo bave exktcd until 187i, 
wben a road was eut rîglil through il from the Meyddn Beyl al-Qidl tn the 
Sib{ an-Nahhd&în, opposite lhe Mausoleum of Sultan Qaldùn fî ). l! sullerod a 
fnrlher injury in 1880 when the minaret fellb). 

To-day lïttle more remains than a bloek about 5 X 1 1 métrés, which 
formed lhe lower pari of lhe wesl corner (Bîale I ), and lhe sides of lhe soulh- 
western ltw:ïn wïth Lhe springing of the vanlt. 

The blürk referred lo consUU of lhe right-lmnd door jamh À ( Fig. 1 J wilh a 
part of lhe daling inscription, and a small room H which oceupîes lhe angle, 
ami ivliich was possibly a sebil (r '. It nuist once hâve had Iwo Windows, one 
openïng ou lhe nurlh-weslern , lhe other (G) on the soulh-western façade. 
The deroraled relie ving arch above the joggled lin tel of lhe former may he 
sera tu Blute I, the lower part is occupîed h y the stall of a copper-sinitli, The 
other window likewîse lias a joggled lin tel and relieving arch décorai ed witli 
well-preserved ornainentof great bcanty (Plate 11), lu lhe tym panam are two 
feline animais affronted, nhicli are probahly panlhers. T his question wül he 
discu&scd in the section on the Bridge of Mm l-Mnnogga. The soulh-western 
Façade continues for 1 t m. 3 m to a point in a line wilh the façade of Sultan 
Çâlifi'sinauaoleum. Thcre isa second windou (D)m Ibis façade, which nnfor- 


QcmKNÈHk. ap, cil., \ k, pp. sa8-aity. ami 
vai Bi.Hr.iiEK, C. /. A., I, pp. u 18 - u t g. 

,,J G.I.Â., î. pp. I t fl- 1 HJ. 
l lj fi/Wtrji. II. p. 

|!| lliTlt&SJï, tintai , lof, fit., pp. h i nljil 

453. 

C. H., s 889-1883. p, 33 . Lt is however 

cmmeoniilï referml lu as the minaret -.if Salin u 


S;ilih Ayyûb.prcsiininbly because it was su dose 
lo bis nuiiiscilouni, 

|1, MaQSÎeI ( AAÛltf, ÎJ. p, 379 ), QLiTlHMÈlK 
'SjiIIbna , I *, p, a 9<j) .antl Mihoouoctii 

( Cftiro t Jmualrm and Dima*ai$ t p, 71) suiy 
(bal u uMf-tvrrd£ was alladicd lo lhe musqué, 
and n «orner on lhe si réel is nlmost inv.1ri.1ldy 
fhosen foi 1 lliis purpuse. 
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lunule! y is not su welï preéèrvcd, only a fcw of the voussoirs of tlie relieving 
arch being in place (Plate III). The space behind it isoccupied by lhe slied of a 
clmrcoal île nier, The lower part of lhe souLh-western façade îs eotîrely con- 
cealed by tlie sialIs of copper-smiths whîdi hâve been bnilt in front or it 
(Hâte I), ami llie cbarcoal dealer uses the roofs or Lhesestalls a? a store place 
for bis satksof charcoal, wllich are fréquent!? la bescen pileil up agamsl lhe 
beautifui ornement over lhe Windows!'h Et is only possible to photograpb ibis 
ornamcnL when hîs stock is low* The top of Ibis block is paved with small llag- 
atones, prohably belonging Lo lire lower fleur of the bouse wbich musl bave 
been huill above in the firsl lialf of tlie \i\ IIn century, and wbich ma y lie seen 
in Chardin*» sketch (Fig. *i). 

Ata distance of about i. i in. 5 o from tlie re-entrant angle is the sideof a 
great mutilaled lîwdn K, 8 ni. 70 în span and about 7 m. 00 iu depth. Ils sîdes 
were of stone, but a great part of Lhe maaonry bas been renewed al a la te 
date, and a shallow mihrAb înserted on Lhe soutb-east side al tlie same lime. 
The springing of the brick vault may still be soen. The back of Ibis liwàn 
touches lhe side of the vaulted room wbich for ms a vestibule in front of lhe 
inner outrance of Sultan ÇA if b s mausoleum, À pair of arches bave been huill 
across ils outer end, and the arches snbsequenlly walled up to their springing 
with masonry of the meanoat type (Plate 1 1. 

Bohind the bouses on lhe opposite side of lhe slreet is a gréai arch which 
oue miglil fancy. ot firsl sîghl, to be part of lhe opposite lîwAn, This it eau not 
be Fur two misons, Grstly bec a 11 se il is nol on the saine axis as tlie ollier, 1 ml 
considéra 1)1 y further to the norlh-west, and second ly bocause it is only about 
7 m. so in span inslead of H ni. 70, and 1 lüjow of no instance of a pair of 
unequal and asymmetrical 1 y placed side lîwâns, Moreover this great arch on 
further examina lion, proves to he an arch only and not lhe end of a brick 
vault sucb as Lhal of lhe Zdhirtya, as hoili sides are properly faced, and il 
musl therefore bave been lhe frontal srch of a wooden-roofed ilwln, belong- 
ing Lo some building wbich bus disappesred, 


^ I em glîtïl lusay l\u\ï ihesê siaïls bava been 
remored dciriiïgf lhe printin[F of this memoir, 

W Jt may bfc f-eaehçd cittwr ïüitm lhe ibop 


which occüjiici \n. 11 Slmria Bflÿt aMjdilï, or 
iront llic poi dy niincd nkflïa opposite tlie Mnd- 
rdso of SuIton BïirqiWp 


RecoimaifCTïos. — The great siïe of this m ad rasa can be estiraated from 
the Tact thaï ils mihrAb was about 55 métrés From the Sihj aii-Mnhhdslii b!. 
The mihràb of the Kàlihivyii ts 54 m. 45 ^ (plus lhe varying thickness of the 
larade) front thé sanie Street; the two m ad rasa s werc (lie refore praclicatly 
the saine in depth. A beau t [fui painting by David Roberts (Plate IV a) ntade in 
1 83 g (!) f and another (Plate V) h y an unknown arlist, hâve preserved for us the 
important fact thaï this madras» had a stalactite portai, the earliest in Egypl 
and thirty-five years earlier thàn the earliest existing exemple, thaï of the 
Mudrasa-Mausûlemii of Zeyn ad-Dln 'i lisuf. built 697 (11198 }. These two 
view's hâve been taken looking sou!h down Lhe Smj an-jNal.dulsin Iront in front 
of the nortliermiiQst window of QaUùn’s maitsoleiuJi. On the left we hâve the 
portai of the Ziihirîya with ils stalactite head, a oarrow strip, say ha If a métré 
w'ide, of Sultan SâliR’s mausoleum (the dôme is of course hidden by the por¬ 
tai of the Ziihiriya), then the Sebll-kullâb of Khusrau Pasha, and on the riglit 
the Madrasa ofQaldôn with the Utile Selul of î>ëi-lVé1isïi- Muhammad al the cor¬ 


ner. Thé façade of the ni ad rasa is completel y huried in a bon se, since cleared 
away, and ils crenellations only can be seen peeping above lhe roof. Plate 
IV 11 is a photograph taken from Lhe saine sland-point as the painling, Al- 
tliongh 1 baye already poîntcd ont errors in tlie work of Roberts!*!, thosc 
details in this paînting which il is possible to check to-day are so accu rate 
Huit I fae! juslificd in accepling these two pic tu res as reliable évidence thaï 
lhe Zilhirîya nuitlragu had a stalactite portai. 

Anolher View of the saine Street taken in lhe opposite direction (Fig. 3 ) 
was ma de by (lassas and pubiisUed in 1 799 Qn our left we hâve lhe façade 
of QdtàiWs mansoleimi, followed by tliat of an-NAsir Muhammads madrasa 
and llial of Barqiïij, and un onr right is part uf t ho sont h-western façade of 
the Zéhiriya. ]t is a far îess accu rate pièce or Work lhan thaï uf Roberts and, 
althuugh we can sce from the exisliiij; romains of the ZAhirîya thaï tlie façade 


m EUvtumc, Béai, f«r, til., î, jiji. iào nnrl 
ÜSS. 

1,1 Etaplliol {itféLn tjibli, j h ni, BS, 47 m. 
90; norlli-cast Uinvlii, 11 ni. 70 ; Ictaî üh ni. 45 . 

,J) Egypi owf Nahia, vol, LU, i S" plate, 
lo le fl. 

t ‘ I The (jriflin of tht Plan of lAr Dame of rtr 


ffoek. firiilfj Schoot of Archeeotogy al Jerutalem. 
Sujipteinentary Pqjirrs, jVo. j, p, ( 6 , 

!1 Voyag* pilii>rrtqiif de ht Syrie, de ta Phé¬ 
nicie, de la Palestine, et de la Batte-Égypte , 
val. III. [■]- ft.'j- [to rij'liH. Also rcprinliu'eif in 
Hun, Ifougrlippe. Jet Sultan* Qitldûn, Abli. 47, 
and in Meca, hlttmik, Abl». iG. 
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consiste)) of vertical recesses (o m, 35 deep) cou tain ing lhe Windows, thore is 
not space for the four panels shown by Cassas. The flank shown, as slatcd 
above. mutas a saltenl oT i i m. 3 :? ivilh lhe façade of Sultan SAlil.is maiiso- 
leum, and Mie edge of window D is 9 m. ta front the onter corner, leaving 
i m. 90 only, a fier which ttie skie of the madrasa can no longer liave been 
tisîhle, exccpt perhaps the upper part on account of ils gréai hcight. T lie 
haml of inscription vvhich ru ns along at the lop of the panels lïiusl hovvever 
be a correct detail, since part of the saine liant! is visible in Roberts paintîng 
just below the staladite hesd of the portai; liUwise the mashnibïya balcunies 
on biackcts, as licre agaîn the two views continu car h other. The minaret îs 
a poorer allai r tlum onc would liave muigincil ecnsidering the damage donc 
by ils fall. The stnmp shown by Cassas caonol be lhe original one,lhe sudden 
and enonnous overhangof itsgallery is incredible, and 1 am inclined lo con- 
clude ihat il is a sketch rnade aflerwards from rotigh notes. Work of such 
purely fanciful kind was, une might almost say, lhe rule a centnry ago, and 
Cassas may be convicted of il in Ibis very drawing by comparing his version 
of Barqàq’s minaret with a pbolograpbta 

Tliis view is confirmed by a drawing by P. Chardin made in 1 865 M, froiu 
nearly tho same view-point as that of Cassas i Fïg. a ). It is a really accu rate 
sketch, judging from ait the details which can Le ehedted to-day, e.g. the 
minarets oî Qalârtn and Barqùq, the first window in the Zâhiriya and the 
widlli of its rcccssed panel. T lie corner of the ZAhiriya is the saine as thaï 
shown by Cassas, but the mashrabtya balcon i es bave been replaced by liidcoiis 
glass wîndow fiâmes, and an «Ira storcy appears to bave been added. Tlie 
rccessed panel terminales, as miglu be expçcted, in a square stalactite head. 
But ibere îs no minaret, although we know tbat it did not Tall unlil seventeen 
ycars later. Rhône, however, vvho publùhcd Chardin s drawing, exprcssly 
mentions the r? minaret à coupole qui s’élève en arrière de l’angle saillant que 
l'on voit sur la droite de notre dessin 1. This is anolher object lesson whîch 
shows lhe extreme care which must be ta ken when using old drawings as 


t*î ülher errors are : (a) Han [Th fs façade — 
fi*e r«ossod panels însUîad of four; (i) htadir&H 
of üo-Nlfir MuKannond — tîruin bdow Jome 
shcukl hc octafpnalp insteail of square w îtb cor- 
BdUtitt , l- IX VI. 


ueri disrafered off* 

Ikpruduced by Huü>iï îii LÉgypte à petite* 
jûvntif* {a* ikl.}, p. *79; nud în lhe üiï&eftt 
de s Bmx-Art*> a 1 |jéritxle t L XXlV, p, fia 5* 
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evidence 11 ). We ma y. however, conclu de from tliese iwo viens lhat Llie façades 
of ike Zàhirtya were roughly eqtia! in heiglit to (liât of Sultan Qahlfin, ami 
Lhat ils llank nas oc ru pied by four atorcys of sludeuls’ cclk 

\ boaiitifuI brass-piatcd door, wliicli non décorâtes the east façade ol the 
Kreneli Légation al Caire, bas been recognized by van Bercliem as formerly 
b élu agi» g to lïic Zîlhirïya ni ad rasa. The Légation n as orîgmaîly built by the 
Comte de Saint-Maurice in 187 ^ 1 * shortly aliter the démolition of the greater 
part of tlie niadrasa, The door is daied 66 1 , but the date is expresscd in 
ligures, whicli immédiate!y aroused van Berchem's suspicion, as, nilh the ex¬ 
ception of the Mausoletu» of the Emir Sunqur Sa'dy (7 ■ h H. «= t3 i 5), no mo¬ 
nument, ho vin g an inscription n ilh Iho date expressed in figures, is knonn 
hefore the Ottoman Conques!*^. A fresli examiiialion of the door slinwed thaï 
the lasl lliree nords plus the date had beau eut ut a la ter date, prohaldy 
quile recent. Al the same lime il nas évident, from the «se of the gemlîvc 
insicad of the nominative al llie begiuning of the sentence, lhat the firsl 
part (prohaldy ihree words) had been eut olT, and llie whole buiul moved 
lo the right to makc roora for tlic addilion al the end. He therefore came to 
llie conclusion lhat sonie dealer, knowing thaï tiiis door came from llie Mad- 
rasa of Bihars, added lo the inscription in order lo aiigmenl the value by n 
certain datent. 

In addition to lliïs the Victoria and Albert Muséum possesses some plaques 
consisling oî a central boss. beoring the panther of Bibars, siirrounded by 
twelve symmclriçally shaped pièces arranged a round ît; a sîmiîar boss sur- 
rounded by niiie similat plaques: a knocker; a border of pierced arabesque, 
and a piece of an Arabie inscription aIso pierced W, Lane-Pooic points oui thaï 
ail lhese pièces hâve been cast, not eut, and lherefore are truc lo pattern. 
Ail tliese pièces were acquired from M. de Saint-Maurice in i884 and lliere 
can be no doubl thaï Llioy once beionged lo the doors of this madrasa, and 
nol lo Hibars niosque for the reason given in the next paragrapli. 


Ou ihis -JliCfltüll 111 y Qrtfpn ufthv Plan 

0/ the Dom? of tkr ftoci , jijt. iJj-ift, 
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Hiiegbâ* Mkhatiiwadûfi A rthimiurû 3 p* s a 3 a ru] 
Fig. 
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lîourgoin (l1 lia» jmblblied a beautifal drawing of a brass door under lhe 
tille : -Porte de la Mosquée Sultan Dmhir Bihirt au Caire-. Ile can not refer 
to lhe mosque in llie Meydiln aa-Zdhir, as lliat Lad been pillaged and mîsused 
for a cenlury liefore Iris lime (see p. 1 55 bclow), and it is meredible llial sucli 
a mognUicent picce oflirass ivork cunld hâve been lefl tlierc, 1 (lie refore con¬ 
clure llial lie is referring lo tlie building we bave jusl described. Nevcrtbeless 
lhe door illustraled by him is nol thaï in llie Kreneli Légation, but may well 
lie another door, now lest, whicb served a different pari of tlie same Madrasa. 

The Stalactite Portai.. — Tliat Ibis foulure îs tiol a crealion of Ibo Egyp¬ 
tien schcol is proved by llie facl tliat Syrie eau show a sériés of eiample» com- 
mencing ncarly a cenlury before tlie earlies! knowtv exauiplc in Catro. The 
folluwing are ail lhe exemples known to me before lhe end of Bîbars' reîgn. 

( 1) The carliest is llie enlrance boy of tlie Madrasat at-Bakhtiya at Alcppo 
(Piale VIa), wbieli was Imïlt in 58t) (i 

(2) Tlie ncxl examp te is proyided by tlie Masbbad of Huscyn at Aleppo, 
du led 6o8 (i 31 i-i a 1s) by un inscription over llie enlrance bay^. The crisp- 
ness and beauty of tlie work îs remarkable; it lias a style and îadividuality of 
its own and is, in many respects, unique. 

(3) Our next exemple, the enlrance bay of lhe Madrasat a?.-ZAbiriya al 
Firdans, jusl outsidc Àieppo, shows considérable advance în seaîe ( Piale V! n 
T hîa Vbidrusa was bnill by Malik ax-ZAbir ühîlzi in ü i 6 (i aitj-i a no)' 1 !. 

(fl) Al Aieppo, în flm suburb of Firdaus and qui Le ncar lhe Zâbirîya, is a 
niadrasa known as lhe Kiîiniliyn. Il is not daled and 1 bave not been nble lo 
identify il with any of tbose menliened in tlie MS. Deteription of Aieppo Iran s- 
lated hy Blochet, bol tliera can lie litlle dotihl, on accouut of ïts massive 
style and ils rcseiiiblance lo Ibc Zàhiriya, tliat it was built in tbc first bal T of 
lhe un ,b cenlury LD. The trealment of lhe enlrance bay is an almost exact 
copy of llial of tbe lalter, ond 1 lherefore place ît nexl to il. 


Les ÀrU arabes, PI. -jL 
{È i 3ee my HUntt Enemoir, fit, XXI, 

|ip. 

,1} Iti’icuoFf, Tukaf p. tfii; and fis 

IhehuceU. WAr + flüj Syrien, f«, ëL, pp, 4S-4g. 


111 Accord ing to the ÙeHrrpd^n ùj Atrppv, 
MS. \r* i683 m the Bihîbüièquo Xntiotiade; 
Lnmàhlcd hy LtSorheE, as an Aji[t£ndi& lo hb 
Lrtuil, uf Kimli wt-Dln, in tlie lima* de l'Orient 
laîtn, t. Vl + pp. 


(5) The Jiïmi and Motlrcisal al-Fi nia us, jusl ontsidc Alcppo lias a stalactite 
outrance bay in ils eastern aide. Tbîs madrasa is daled G 33 (i a 35 -i 

(6) Our nest exemple i$ the lïibüt Kfalmjan at Aleppo. U wasbuilt in 635 
(i 337-1 a 38 ) accord in y t o an inscription over Ihcdoor-wayH 

( 7 ) l dose Ibis sériés with llie entrance boy of lhe Zâbîrîya madrasa at 
Damascus, wlikb was communced by Bibors în 676 (1*177) but 0, ^ï daished 
aller bis deatli in 679 ( 1 ■?8oJ {1J . 

Lel us now carrv our investigation furtber W. ît will be observed frorn this 
sériés tliat llie stalactite porta] is a feature w inch appears to bave corne clown 
tbrougb Syria froni llie noilb- For esample, al Aleppo it Crst appears in tbc 
Madrasa of Sbad Baklit, buîll 589 (1 nj 3 ) t but is nul l'on ntl în Iwo slightly 
earlier 1 mildin;;s, althmijjh they bave fine enlrauces. At Ma*arrat an-Nu'niiîn 
(c. 5 0 miles soulb of Aleppo) it is no! employée!, eilber in llie SbAfeyiie ina- 
drasa, dated 5 y 5 (1199), or in lhe Jàmi 1 Nebj Allah Y l'Isba (Joshua), daletl 
6 o 4 (t 307-1 au8)< 4 l A* Uamascus it first appears in llie lirai half of the 
xm lb century and b (bond fully developed in tbe second hall- 


(IJ See mj Madrasa memutr, fa, ciL 9 jl 7. 

m HiSGHOrr^ ajj 4 ni., p, i^ta. 

|,] 5ee m y M adrasa in«noir, fa,di* M jjp* fig-5o. 
|IJ Iei thi* discussion I hâve cscltidcd lhe pm*- 
Lal of Lhe Mminh’in uf N tir nd-Dln at Dsmi^iis, 
ns H tj. & lype ijuïlc distinct fam ttie sMictile 
portai* of eut atone, discusscd or catalogué 
hère. Ils ihitartilirs. belmig rallier lu flic M#$u- 
I ridàtii fa ti cycle, iviiirh commences wiUi Nnjnd, 
Imùm Dur, a ml lhe M.iijkoEciim of Zwkiyda at 
JtagluLlii, etc*, emsasSyrii (donse of Un; Mau- 
aoleum of Nûr ad-Dfo al Da nui neufs . and of Llam 
vestibule of Eii'ti Marwtin; also Lhe portai of the 
Lutlcr)* and ptttts vrelunrds Lo l'aJenno ( main 
bflU ôf Llie Zt«a Palace) and Sjjjïin, 

lf V\s Huachem And Patio, Voyvgt en %rè ? 
I, p, “ioa. 

Il avjÜ lie seeii tram Lbe attfidn.’d liai thaï 
lhe first «^ampic in Bainniciiit is dattd & 3 s 
( 1*34/5). [ hâve inlcnfionaUy ciduded lhe ao 


ealled irTftbuÜui Tiirbeb* p which Wufdngcr 
and Witïillger ( Danwlm ; die ùliimùr.hp. Skidi, 
PP* lift-tsS, 35 k Taf, ta t and d r and 
i 3 jt and i) *ugg«t waa huifl e. Gun (ia^3), 
for Lhe fnlEuwing rea^Eins. This remarknldc 
roonumenL h decomled nilh aicpimte stnteo 
O ma ment, unique of ils Itînd in Svria, T^o 
friture, however, provirfe a bnsi^ for chronolcH 
fjienl argumant, (fl) the hands of inseripüima 
m round-eniied panels witli drcialar merhiliions 
beLwecn {W nfringer and WaUingtr, Tnf. 12 ç), 
ami ) Ehe Spanlsh élément 1 Irealnient of lhe 
arches). The fermer frature ia unknown elac- 
w here in Syna 4 J>ijL il ^ fairly cummon in Egypt, 
Avhtre it firsl appears in G8fi (see my Brîtf 
CÀrvnfitùçy, fa, eiL, pp. Sa .ind 83-84). - 
IL The illiut^lion in SiLion, MnnueL p. 1 06, 
Ljiifded Ly Wylxinger and U^LEiiigei', is bai the 
mihi'Ab uf Shagar ad-DntT k aâ shled hy Siîih 
din, but the mshdb of the im sijue of el-Amrl 


—«"( lâi 

A* Jeru&aleni ît h ml employed in any building unlil 71 1 (t 3 i 1), tbe date 
of Ibe iîrst example* ihe Mansoleum ef Sa'd ad-Dïn Jaslmnkîr ïir-Rûmi (J| . Àt 
Hebrnn ïL was riot employed by Qabïùn wben te buill bis RibtH in 679 (t tiBo- 
ia8i) [J) , but it is found 111 the Mosqne of SheyUi 'AU Bakka» tbe portai of 
wbich was bnilt in 70^ fi 3 o 3 -t 3 oi) (3 l 

In Egypt it faïled to obtaîn au immédiate hold; Sultan Qaîâàn ne ver em- 
ployed il oîtber in Caire, Jérusalem or Hébron, and II te foltowing tabula led 
statement H which summarises tbe evidenee for Syria and Egypl, shows lliat 
it Jîd noL beeome general in Caîro untïl a fier lhe commencement of tbe xiv* 
century. 
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ei Il List — The second feature. tbe Spanfrli 
clément, is tiever found in Egypt p or cLsewbere 
in Syria, ncvtri Indus* deineoU of Wwl-Mamie 
origïn (e s g. tbe round boreo-dira 1 relies in llio 
Qalâun complet, isSJmqSG, in tbe minaret 
of llm Tâlmi’s Mosque, due lw Ugb in 
in tha minaret of lliu Mttque ufSuldr ami S*n- 
gar al-GftwII, iSoîk etc.) ma le thûir appea- 
rance in Egypt afkr i s 8 4 . Tins West-fcljunic 
influence b, 1 bdiovo, to be explameti in bolli 
cases, by llie progrra of tbe Christian aras 
btlween i'j 3 Q and laGo, ni wbicb périrai 
Ferdinand III of Üaslib? arul Jayine of Wagon 
ojmpjeicd Conluvn, Val eue in, Se ville an il !Uwr- 
çîa, cvenLs wbidi aix Lnnwn lu bave bcen 
aocompanîed by tbe exodus of a gréai part of 


tbe Mnftlim population, Tbe nrlistic eft'écl of 
lhï.4 esofJus lîrat niakes ilself fdt m Egypl ïn 
iftSI; Syrie h unlikelv So bave fell it üOOtier > 
and tbe second fenbira mention ed al>ove tends 
to eonliriD ni y conclusion tbal lh& "Tjtbulltik 
Turbelu slioiiid bo pfcced c, isSo-iSoo. 

<** Mu-is ad-Dîit, p. 3 j 5 ht bottom; Sauvai- 
transir, p. 160 : and ta* BkhCdïm, C . /. d.. 

H I. p. -980. 

m Muia AH-Dh, p + /196; Siuviiats transi., 
fn sa 3 * 

î 111 Iùid mt p + 34)^. 

(li ïn ibis labié I bave eonflned m y self îo 
mimiiments wiib aEiiljïtïoiiâ cati^nces, jnid omit 
Leil se vers I vvLiicb bave outrances brking monn- 
mentid Ire^tiuenL 
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Although lhe origiu of (bis beautiTii) type of monumental enlruiice cannot 
be demonstrated. since tbe embryonic slaves in its évolution appear to liave 
perislied, yet it is gierhaps permtssible lo ntake a suggestion, vi/.. (bat il nas 
(lemeci from portais such as thaï of tbe Beyl al-Khalifa atSimarril, where a 
deep outrance bay is covered by a semi-dome on a pair of squindies' 1 . Given 
lliis schéma, it is obvions thaï, on its importation at a inter date inIc Syiui 
and siiliseijnently iulo Égypt, Lite squiuHies would ho replaced by lhe devîce 
tbere in use for support) n g dômes. Tliat tliis lias ndually liappened mav be 
realised by campa ri ag ou r earliesl example, tlie outrance bay of tbe Madrasa 
of Shad Bakbl, ôdg (i i<} 3 ), witli tbc pendentives of lhe dôme over tbe inih- 
ràb of tbe ne art y conlemporary Mashlrnd of linseyn, Go 8 (t a i i-isi a). In 
botli we bave tbe typically Syrien tient ment, a sériés of horizontal courses 
dccoi-ated vrith niches, set straîght ncross tlie angle and advaneing one over 
lhe otber, lit a somewhal laler example, tlie cnlrance of tlie BïbAt Khànqan, 
(i 3 ft (1437*1938), we bave a t restaient resemhling tlie pendentives of lhe 
nearly conlemporary Mansolciim of tlie Alibikid Khalife at flairo, c. Oio 

(t ata-i o/i 3 ). 


IJ. — THE BRIDGE OVER TtlE CANAL OK ABU L- UUNAGGA !l1 . 

6G5 (J2GG12G7). 


Tliis Canal was excavaled to irrigate 
slidb, Wazir of tbe Kfialif al- A mi r and 

1,1 Sec Viollkt, Un pntai» mmulman du 1 r* 
in tlie Mêm. tic f Acg 4 . (fer /pw*x. ei Belles- 
Lettres^ L. XII, p.irlii?, pi 11 and TV; IIrrz- 
m.P, Sftflfetmip Tuf. ) mul Abli. 3 ami 6 ; Miifi 
Bkli.. AmurdlAfn Amuratk* Fîjjs, iS 3 -iSA. cU, 
ï i] Bihlingrciptiy : e. 1 At' 2 . ijAïQUiÀmit, p. 
a 8 + W i si eitS i,s lin nsi., pp. 97 -^ 8 ; — 1437* 
MaiiiUI, khitatt IJ, p r i5i; ïtnd hi$ SuWA in 

QdiOEttiftt, Sultan Mttmlwh, ln b pp. ho, 60 

an A i& 3 ; — 15 S 3 »Iin Ms, Ta'rikh ¥ I,p. 11 a. 

L h; p. 168 , I. îis; [ 1 ■ p. uA 4 * 11 . /i- 7 t 11 eiiI 
p. 3 oi; — 1 t>y 21708 , Mail lit (éd> 


tiic province of Sharqîyo* !>} Shàban- 
son of lïadr sl-GftmAly, Il was rrnmed 

173 a ). I + p, ' 18 ; —► ISO! t Smn^wi, nn iwar- 
gîn of bflloi, pp. 1 îü-i 3&;— 1812, Æfwnp- 
lionit rEgypm, ctai mûdcrnc, Atias. pL 7 ^ 1 ; C, 
II, 1887-1888. p. itr;— 18A8, Cirtvti^T- 
GdiiinAdf Journal oiûttffu* # 8 4 sér, p I. VU, p, 
3 08 ïiiiij pldto; roprïiitfiî 'm hL* Rtcuttt rfnr- 
ikiotçg&i oriental?, I, p. 3 38 ; — 1808, ya;n 
BvifCiiFJif C L A>m lp pp. nml pi. 

XXXV; — 1D(I7, Salami Mmtuet w I p p. 117 
and Kg, 7 i : — 19 )U. t-îtsivuit, Brie/ (Jtro- 
nvhgx, Am. ciV . „ XYI, pp. 78-79 and Plate- 
Xil- — 1934^ 6u«sé p sp. pp. 37-^8. 
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a fier Abù Miunagga, alcwbh engineer vvho was responsible far thc execution 
of the workswhich werc commenccd Sonday 0 Shobân nofi^. U ru ns 
N fc PJ + E m îs stîll ïn use, and lias ils intake about a mile below Mm lira. A fier a 
course of about thrae qiiarters of a mile àl passes under a slone bridge of six 
arches, of which only the most westerly ooe bas wulcr under il. T [iis bridge 
i$ io m r ho wîde and 79 nu l*o in Icngth, eicluding thc modem ramp-s, of 
which the eastern measures about 17 m. no. 

The level of tins canal îs of course, a variable quantité but at the time of 
my lest visât (V 1 Scplember 1 923) the summit of the soulli side of the bridge, 
which here lacks a parapet, waa 6 m. ho above the water» l lie sprmging of 
thc arches vvas covércd by the water so that il was nol, and perhaps ne ver is s 
possible lo measure thc w ïdth of the piers. The average apan of the six arches, 
nieasnred as accuraLelv as possible on the water level T was 8 nu 7 5 T so thaï 
their acLua! span is probabîy about 9 m. 20* This would leave about 4 m. 5 o 
for the widlh of the piers. The courses of masonry average 3 2 cm. in heiglit, 
The vuiissoirs of thc arches vary from i8 eus. to (in cm. in dvpth. 

Thcre are ver y considérable différences between the two sîdesof this bridge. 
Of the arches on the northern side s commencmg from ilie rîght, the first two 
are pcrfectly plain* the neit three bave a simple moulding and the last bas 
a dentieulated moulding, The latter appears lo be a recomlnietion of the 
Comité r as a photogroph, laken durmg the works, shows the bridge endïng 
îifter thc tUird arch wilh the simple raoulding^L Ail the plaîn arches, wîth 
0no exception, are built w ilh n single ring of voussoirs, but thc first Iwo wîth 
the simple moulding are constnicted wilh single and double voussoirs alter- 


tU M*Qlfzi R Khîhll, I, pi ^ 87 ; IB* DcQHIQ, 
V, p r 40, fwlio saya LtiaL waler divine» were 
cmployed ) ; and m Kéichbm t CJ.À , J, p* 5se* 
À ii<i iMtmagga* was beatl of thc Koanl of AgrI* 
cul 1 er* t and the canal came lo be DBmcd after 
him. greally lo lhe annoyancc of thc K bllif who, 
al thc opening cercmony, had gîven it bis ûwo 
nome.O *iQâia.i*bl t p. 3o a „ We artKriLa'a transi. » 
p. « 7 . From tome eorrrapondenee of Àbû I-Mli- 
nagga . which bas aclinlly aumved to thc pré¬ 
sent itay in the Caire Gcniza, il dppears thaï 


hh finale was Solo mon P Sec Jaooa Mass, 74e 
Jerrs in Ëftypt under Jilf Fitin itf ùiltphâf [ a pp. 
aiii-a 17. 

m The ü 1h coriespotnlfi lo 97* ianuary 1 j 1 3 . 
but, if Suntlay h tror réel s it sbould bo thc S 1 * 
Stia'bin, cofres[iandirt|j la ai) 1 * January, 5 œ 
WDcnsnuV Cakafühtiiidi, p. 27 , n. h 

Moreovor t only five arche# arc mentîoncd 
in ilie C. !t. t 1887-1888, p* ïiv : irOn votl 
encore eimj nrelies ^mcrgoaiit île terre, dont une 
seule sert au passage d'un petit canal » .. . **, 
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naling, and oovered by an outer ring on which the mouldingis carved. The 
stones of llie main ring are of Iwo cotours nrranged alternatcly (in Arabie 
(n llio lliird moulded arch lhe voussoirs are single and douille altcr- 
nately, but tliere îs nu outer ring, llie moulding being carved on Ibe main 
ring. On lhe opposite face ail Lhe arches are ptam. 

The sam mit of lhe northern façade îs decorated with a fricze of lions (or 
panthère) of which iwcnly-two still romain in position 'l Atlarcatike: lhe 
liearl is shown full-facc wilh a heavj square jaw, a moustache, ami a pair of 
al moud eyes; in somc cases suint I pointed ears bave been preserved. One fore- 
paw is raiacd in tvalking and the lail is furned up over llie back (Plate VH 1 a). 
There appears to be a knol (or ring) in lhe middle of llie lail. hacb one is 
carved on a single block of stone, and lhey aredivided from cacli olher by a 
plu in space composed of a couple of smalîer blocks siipcriinpüsed, 1 lie oppo¬ 
site face bas no frieze, hui Llie spandrels of llie arches are decoraled with four 
gréai cartouches of Sultan Qùyl- 1 %, i m. io in diameler (P)ate Vît), and 
onc pîain one on the pari which I believe to tiavo been rebuilt by tlic CMnihf. 


Date, — llibars aMîimdnqd.kt, according to Ibn Duqmâq and Muqrizi. 
bad this bridge buitl by llie Emîr 'hz-ad-DIn Aybak Afram in Ü 65 ît. (isfiB- 
i 367 )H The cartouches on ils sonlhern face, bowever, show tbat il bas been 
restored or rehuill by Qâyt-BAy. Ilm l}às (3! says Ibal lhe arches were in a pre- 
carions slate and Ihreatening to fall, tbat the work was carried oui in fiumâdd 
11, (May-J one 1/187) by llie Sut lan's orders under the superinlendenee 

of Badr ad-Dln Hasan ibn Tùiûni, and tlial 7000 dinars were spcnl ou tire 
works. The 1 pics lion immedialely anses — what was llie extenl of Qâyt-Bây » 
restera lion? van Berchem took the view thaï lhe bridge wns practically 
relniill H lu Ibis t do not conçur for llie foliowing reasona : ln llie first place 


tl * Tliere musi havo been many more No 
centuries ngo. lhïlfç! + wlio ivrolft belwcnn 
169a ami c. 1708. snys : *€ü l’aol fut Irili il 
y n environ Etûis cens ans par un Roi d'Egypte „ 
riant Ja devise était un Lion, Aussi ce! édifice 
est h semd d'un bout A IVitre de b lï|pirc de 
cel animal ** Dticnptiw* l'Égypte féd. a 735), 
p. 4 B. 

{iuUttm w l. IXVL 


Àlijtf, iU p> ifii> and lin PuMa, V, 
p, A71 rpioEed by ïâx Ruumu, CL A< t I, p. 
S a 3 ; al m Qi; j, ti eu or. , Svhani Mftmhvktj 1 a r 

pn. AA ind i& 3 . 

ï i] Tn'rîkh, Jl, pp_ a A G and Soi, and v.11* 
IIkbi hkh. p eÎL f p, 6 q3 + 

111 CL f. j#- p L pp^ 
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Qalqashandî ] 1, wriling about i 4 ts, siales that il was in good condition in 
his dav. It must therefore liave lasted ii(> years wîthout inaterial détériora' 
(ton and it is improbable lhal years more wouid sullice lo ruin il compie- 
tely. SecondIy, ike rovr of lions or panthère on lhe norlhern parapet are 
adinitledly tke emldem of Bîbars, and S sec no icason to assume lhal they 
bave heen rejdaced by O^yl-Bdy during a supposée! reconslruclion. An exa- 
nnnation of tiie opposite side of the bridge reveals one rallier curions feature, 
via, : lhe lower right-band vonssoîre of the second arcli from Ike east ond pro- 
jecl bevoml Ike prescnl face of Ike bridge. From tins il oppeare to me lo be 
probable lhat Qèyt-Bày merely refaced Ihis side or Lhe bridge, carved Lis car¬ 
touches on lhe new surface and omitted for sonie reason or other lo cul bock 
the lower voussoirs of tkis archH Previous to Ikis I belle vo, on Ike analogy 
of ike bridge al Ludd [î) , thaï lhe soulh side was decorated in the saine way 
as Ike norlh. 

Tkere is an engravingof this bridge in Napoleon's Description de l'Egypte'^. 
show in g koth faces. The parapet, which no longer existe, is crowned by a long 
inscription which nuis above tke panthère and Ike cartouches. The cbaracters, 
which do not makc sense and which must lherefore ke incxaclly drawn, are 
in Kntic. Wbelber ike bridge is due lo Bîbars or QiKt-Brly, lhe inscription, 
as van Berckem points ont, cnusl hâve been in NaalthW. In facl it is safe lo as¬ 
sume lhal it actually «as so, as a fragment of an inscription, which bas been 


ï 1 ' P. 3»fi p WiSTIÜITILBi** IrODhl.. p. fl8. 
quotod by vu BerOi**, op + di», p+ 5^4 il. a; 
seo alsn pP h 78, for LliednlP of QaUpsbittdL 
111 Ai pven Lbiiig is so silted itp llaal 

only llie raosl westerly areb if în nn; + If we 
supposa Ikil Ibis silling np prorott h ad alroady 
commençai twfflre llie lime of Qiyt-Bij sud 
llmt the edjfc (d the cntisil ea me Lo this point. 
Il lç TOfiuoirf in ijtiesLîon tnaj well 1 i»v* beeo 
covered by lhe end of 0 banl of carlh dredged 
from the canal, but 110I yct Mfïcd away and 
tbrown on the lamî. 

1 V} K 0 owu local\y as 1 i a rIimhis. Forailcscrip- 
lion of this bridge, sec Coüdul, Smuf 0/ HW- 
ient Pftfctiiht * Mémoire, III ± pp. -jftA-iGS; and 


CiEHMOST^îi.N^EAe, iV aut fipigrtfkit H d'hit- 

ioirê arabe* w in Lhe Journal nsiaiîque, È m série . 

t X. pp. »09- 5 37. wilh une plate; Xlï. pp. 3 o 5 - 
3 i i>, willi two plates. The fi rat pari uf llie i al¬ 
ler mémoîr was reprinled by tbe inthor in bis 
tlÈOifiî d'arehtùfogk omnldt, î. pp. a 61-*79, 
sud an Hnjjlisb translation subséquent] y appea- 
red in bis Archwlogitnt fïfitartht* m PâU*hnt , 
U, pp. loa-i i8 ami 4 yo. ^ee alioQeiTiESLia» 
Suit#*** Mamhukt , li h p. $19, Tbe bridge is 
datod Hamadjn 671 (Marcb-Apriï 1^7^ - 
W Ètol raodpnn. VoL ! k pl. 7 h* Jt U ealled 
llie ^ponl de Boysous^ pfler a rillftgt abouL 0 
miles awav. 

m 

^ Op~ dL r pp, 


mounted on tlie soulh aide in the centre, and which was presmuably found in 
the mud of the canal, during the Works, is in Naskh. 


The pAvriiËRS or Bibahs. — Rogers Bey lias publishnil an extract from Maq* 
rîzi, aceofding to whîch llie armorial badge of Bibars was a lion' 1 ', Artin 
Pas h a lias published anotber in whîch Maqriîi says that thia Sultan *had his 
Rcng struck on his coins and tliai liais /feu# was the figure of a lion liJ i>. 1 lus 
animal howcver is. not reolly a lion, but mosl probably a panther, since linrs, 
one of the componant* of Bibars' narae, means panther in Turkish. I canoot 
do beLter than quoie the foHowmg note of van Berchem : ...... les noms 

d'animaux, dans les langues orientales, ne répondent paa toujours ù noire 
classification par espèce^»; il en résulte parfois des cou fusions. Ainsi, les armes 
parlantes du sultan Baibars représentent un bars, c’est-à-dire un félin de 
chasse, panthère ou guépard. Il suffit d examiner les exemplaires conservés de 
cet emblème pour s’assurer que ce n’est pas un lion, Cependant, Ü est géné¬ 
ralement admis que l'animal de Baibars est un lion. Pourquoi . Parce que 
Maqrîzt dit que son emblème (miti) était un sab\ mol qui peut s’appliquer à 
un lion, mais qui désigne une bète féroce en général. Maqrm avait vu les ar¬ 
moiries de Baibars; s’il les avait prises pour un lion, il edt sans doute employé 
te terme propre arabe asad. En revanche, il semble avoir ignoré que c étaient 
des armes parlantes; car il eiil probablement traduit bars par fahd ‘panthère 
ou 'guépard de chasse’ (voir Dozv, Supplément), comme la fait 1 auteur du 
lexique publié par M. Hootska, Ghxsar, p, i i du texte arabe 1 ' .' 1 

Tilts omblem was place il by Bibars on many of his buildings in Egypt, Pa- 
lesline and Syrîa, of wliïch the following is a liât arranged in chronological 
order. 

( « ) Cairo. — Madrasa of Bibara. finish cd December t aC 3 . Pair of panthers 
in tympan uni of relie vîng areb over ûrat vvimlow in sonlb-wealern façade 
(Plate 11 ). Aîso on boss of brsss pîated door, of wldcli fragments are preser- 
ved in the Victoria and Albert Muséum, London. (See above, p. i 3 H.) 


ut ht blaton fAîî fat prime* mu.iwWhj de 
rÉgypte, fl. 1 . É. r a" série, 1880, j». fjû, fiorn 
M.iq«bt, Mitai, II, p. iiû < hc ta spüaking o f 
(li« Bridge of Lions), 


l* Élude du M fi ton en Orient w p, GG. 

t 1 * Và!î UEacfifH ûwI SriifflOUHi, 
p. ioo, Ol q, See also his CJ* A.* t t p. 5^3, 
p* i. 
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(n) Kaimk.— Smlendered lo Ribars, a4 Gumâda II, 661 (» lune ia63) 
ami repairs were commenced immédiate! y Cl} , À great oblong tower at the nor- 
tlient corner, is collet! tlie Luwer of Ribars cm account of 11te inscription in 
bis nainc carvecl upon il, A longs! de the inscription vvcrc tlie panthère of Bi- 
barst a) . ImL tlicy hâve silice beeu removed. and Iransferrcd lo ibc Government 
Hciul-tpiaders, w liere they bat e been embcdiled on eillier side of the door- 
way, at a bcighL of about a m, irniii tbe g round. I n ni aide to illuslrate thero 
tliants lo a pholograph kindly seul me hy Mr. H. St, J. R. Philhy, who Uns 
donc sucli invaJtiablc exploration in Arabie (Plate Ville), 

(3) Jiiusvum, — Rib Silli Maryara. ffigh up, to rightand left, are two pan¬ 
thère passant and affrontée], on eîther side of an ornemental inedailioii (Plate 
IX)- Van Rc relie ni, vv ho bas spécial ly sludied tbc walis and gales of Jérusalem, 
savs tliat thèse pu ni bers are certain ly not in situ hecause, in ail absolu tel y 
iiiillienIit- exemples, Ibe panthers are cither arranged in a Ole one beliind 
the olber ami marchmg in tlie sa me direction, or they arc afTronLed at cîtbcr 
end of an inscription, More they are very close togetber and are not guarding 
an inscription. \ot they are very similar to B i bars' panthers. He conclu des thaï 
they came from a khAn whicb Bibars had huilt în 66a (ta(>/i) jusl outside 
tbc tdwn to tlie norlb-wesi, Miijir ad-i)in who records tbis «veut, addsa piece 
of in format ion of grent inlerest; he soys tbat Ri bars transported to Ibis kliiln 
the gâte of tlie l'.Uimiilo PalaceTbis kltân, probaldy in ruins in tbc xvi 111 
ccnlnry, must hâve been pillnged to decorate tbc gateway, winch, in ils pré¬ 
sent fora», is due lo Sultan Suleymân in p/if> (i638-i53g)H 

(i) lîinKJik. —Tbc Citadel. Two great towers on Ibe east side beat inscrip¬ 
tions, hitherto mipuldislied, eodi sel between a pair of feline animais wilh 
their toils lurned up over lheir backsH 


(l * Miqultt, in Qiutiie akiii'. Sutawi V/iin- 
ItnIlM, là, PP* 'J<>5-<*r)ÿ, 

* ,J Duc ci* l/VT.VU, l'ityagf 4 'e.rftloralien à U 
iVtr .1 forte, II, p, 199: ami tUu, pi. 19; v.tjf 
Brrcicem, C. L AJfntstem, I, p. /i 35 , n. 9, 
4 *t l\ A 3 À : SamiRieY li-an.iL, p, -j 3 y, nis<i 
MmcoLtOtrii, Cure, Jerutaltm md Damattiti , 
p. 908. Miujrlil &aya îlirii (Jn; y,Me in i[iie»liua was 


Ilial fcwwn as the BAb al'ht (khitat, 1, p. A35 * 
II. 99-s 3; UrnisQ, Etiaî, lot. «/., III, p, 65), 
m Vas Bgnfiiifix, C. l.A,, Jémtdm, t, pp. 
A3» nml MMÛ. To il* Sources cited aJd 
fw Iv r is. TarfkÂ, ), ji, m # L 3c, 
rt Hitticrlù J hâve rmï ïmni\ anybody aide 
to rais! lhcs« inscriptions on my pholo^rajsh* 
Cïtrtl ftilh llie aid efa ntogiïifying (jla*s + 
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I conciudc tbat thèse inscriptions probaMy record ibe work of restoration 
carried ont by order of Bihar» in 663 (isliA), afler the Mongols had raised 
lhe siégé 

( 5 ) BalItukus. — Fortress handed over Lo Pi bars in 667 (1269), and 
i-tpaiis co mm en ccd immédiate! y- Embedded in llie wail of a neiglibouring 
welî is a atone, carved with the body of a féline animal aîmost complété, in 
style Fcscmhling tlic pnnthcrs of BibanM. 

(6) Qal'at al-Hos*, or Crac des Chevaliers. — Tbere are Ihree inscriptions 
of Bîbars : one ovor the en t rance, the othere on two round towers at the sonth- 
east corners of lhe enelosuro. Tliey arc ail dated 669 (1271) and eaeh is 
llanked by two panthère passantW. 

(7) *AkkAb. — îbesonth tower of tlic casllc [l) is décora lcd with a fricze of 
pantliers, and on a Takîya res tore d in 1090 ( t G 1 1) is anotber (Plate X a), 
lnk>>n,according to Sobernheîm, froin llie frieze wliîch decorated lhe lower^b 
’Akkilr was taken by Bibare 99 llamadân 669 ( 4 |L May t n71 ) (6Ï . 

(8) Ludd. — Jisriindâs, Bmlt, according lo a pair of inscriptions, by Bibars 
in lîamadân 671 (March-Apri! t a7 3 ) t7 ï. These two inscriptions, whîcb are 
placed on eilber side of the bridge, over the central arch, are earb flanked 
by a pair of fetine animais (Plate X b). 

(9) Mbïrbib. — On llie pîlgrim route, abonla mile sontli of the Semakh — 
D«n ( â railway line, is a bridge of Ibree arches knowtt as Jisr al-Maddâd^K It 
is built of bkek basait, and on ils W'cst face, lo riglit and loft of the central 
areb is alimestone sla b, on which is carved a feline animal (Plate XI) with a 


Ma outil, in QiutheMÈni!, Sal'OM Nam- 
itmh, I n n p* 3 * 

M Vas B bac ii m and Fitio* Voyage en Syrie, 
L pp. *86-387 find Fig. i Ëiî. 
w Rît, Étude wr VAtthit. militaire des Cm- 

xê$, P- 27 a; T .41 Br ami K Ms ïlUCTTpÛôM druÙïJ 

de Syrie, $f+LËL t 111* p- 66 and pt. VI; lits 
Voyage en Syrie, J T pp. iqü , n. i, and i'iS; U, 
jd. XII and XIV : mA Sowmrbui . C. LA. , Sgrit 
du. Nord, pp* ai-as. 


111 Des*AUD, Voyage m Syrie, Ber. archM, , 
Ht* série, î. XXX, p- 3oG and Fig. t* 

[lï Schoiuvititm , op. rit** p. 6 mà Fig. t, and 
Dc^ahii, p. 3 o 8 , 

iê} ht QiATEiniii, Sultans Mam- 

fatik* , l b, p. fia ; and Siï&eiwiieui t np. rit .. p, -V 
111 For flïbliogrn(iliy, tbefre* p. 1 46, n. X 
1 ^ ÀecurtiiEg lo Sun: mà cm , Rrÿetmim m rint 
Briet dutth Hanrm, X, B. P, F +f iSg 3 p pp. 78 * 
7 »- 
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perfectly circular head, turned full face, piaying wîtli a similar head wbîch 
is lyïiig on lhe gronud'-’J. It will be observed thaï ive bave here a Lype of fél¬ 
ine, dilfering bout Lhose on lhe Ibid je of Abù 1-Munagga, but very similar, in 
pose and chape of bead, Ln Lliose on lhe bridge al LuddL except tliat (lie ivork 
is mue b roi ig lier, the slone inferior, and Lhe décorative treatmenl of llie shtml- 
der is omîtted, Nevcrthelcss there can be Utile donbt that they are the work 
of BibarsW. 


i i o) Qal'at lux Mv'Ân. — Tbis uxlraordiuary Tort is slluated in lhe diffson 
llie south sida of Lbc Watly [Jum An al tbe point wbere it entera tbe pîain al 
the north-wesl corner of bike Tiberias. Tbe total beight of the difTs here is 
about 1000 feet above tbe valley; of tliis beight about lioo feet consista of a 
sleep slope, wberças tbe last three or four buadred feet are perpcndicular. 
Tbe fort lias bcen formed by throwing wulls across a number of caves and 
défis in llie cltlî'a few bmnirci! feet below the summit. There are traces of a 
flighl of sleps near tbe summit of llie slope. ami lhose stops evidently ied to 
tbe entrance, tvhicli is now merely a gap in lhe masonry, tbe llanking lowers, 
se en bore fifty yeare ago {ï) , haviug complu tel y disappeared. Tliere are severnl 
luvels in tbe fort and one ascends, lirai lonunls Ibr east. then towards tbe 
west ami lli en back a gain, liy staircases, sonie in lheopen and some covered 
hy rising Umnei vaults of pointed sedion (sec Pluie XXIX n). Tbe walls are 
provlded wilh deaply splayod arrow dite, Cotonei Conder, ut tbo lime of bis 
visil (between 1871 and 1 878 ). saw a large block of bine lime-stone, embed- 
ded in the wnll above the lewer door-wuy, ffwîlh lhe carved représentation 
of two lions facing one another, one front paw of cach being placed on some 
nndislinguiahable abject s t*), From bis skelcli (Fig. i) il would appcar lhai 


m Schumacher riesrrihes iheso J monta u 
lions liddinff 0 terrains] fjtobe ursun iKïwcen 
ll«?ir foi'efûfiÉ. 

<1] J dû net siiggcsL tlïfit liicy are ia tiùt, Tbe 
bridge (us been reecuisdmctéd du ring lhe l.-isE 
fnrtj ÿï.'oi's, octnrding lo an inscription on a sbh 
in lhe pmipcL* daled ir**- The iist hvû fsjpi- 
les hâte ilihipprctrttl. but i 3 oo El., hegon in 
ftovemher i88a + ) l^lîeve lliat lhe pieia olone 

ait. 1 origiiuiL and th,il il il- canm) w 1 lih* Ij 


imdoKihîeilly once llanked an inscription, hâve 
n icrely U?en einbeddcd m tlie new construction, 
IS y Sir CuAHL£â WtLflOfl; sce bis Rttüwrij 
ofJer**tden f p, 355; qnolcd bj Gosdëi, Sunte# 
qJ H rtifrN Pah*ùnt, p, fttn. Tliîa fort is ü- 
lusIroltNl in GD^iisr, Lu Tem Saint? t p, 3 i8* 
É<} l&ui rM I was ÎTifornictt in i$aû bÿ Pèi^e 
\\ onJidin rjf Tahjja (Gspurnsmm) ÜiaL îhis slab 
ili^ppK-arvd sherUy a fier $888, 
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ibey were si mi la l'to those on the bridge at Mezcrih. and for ibis reason 1 
altribute llie fort to lîibars f, L 



Fig. 4, — 1*1 nu EM or Di MU ( !) it {}*!.'« »» M*'i* (Frou) the ïwi wg oj H'rriirt Mntint ] 


(i i) Dahascifs. —- Tower outside lhe East Galûffîili ash-Sharqï). lîclon du 
Manssays : «Du costé de levant il y a une tour quarréô* au haut de laquelle y 
a une inscription en caractères Arabiques, qu'on dici y avoir esté mise depuis 
qu'elle fut reprinse des mains des f! h restions : Car un peu plus bas Ion voit 
deux Vu entaillez sur marbre, qui son! les armes de Franco ou Florence. Au 
coste desquelles est un lion, qui a faîcl penser à plusieurs que ce fussent les 
armoiries de France & Florence "'." D’Arvienx speaks of Iwo lions and adds 
that an inscription in Arabie was placed between 11 . Tliere can beUtile doubt 
II, ut tbe lions in question were the panthère of Uibars, but their association 
with the Ikur-de-lys, Ibe arms of Nùr ad-Din, is curious. Tliis tower was des- 
troyed hy Ibrâhîm l’asha, and the materiels user! for lhe érection of a barracks, 
but Porter, in i 85 o, saystliat one of Lhe lions, carved on a slab, waastiH to 
he seen embedded in a modem wall dose by H I sball conclude tliis séries 
wilh Ibree Egypliau examplcs. 

W fonder SLigfgesïed Uie xT 1h cnnlury as lhe 
probable tinte. and Lui siales Iliai sircûlar tm- 
sonry is round in llie (jrçal kl i A ns en tlie Damas- 
eus raid, nith as KliAn al-Ta^jnirp Kîidn Mïnla 
and Khâii Jubh Vusnf. Tlria 5s tiot tbe case; llie 
masoary of Üio Inst two is inferior and I belie^ 
ve Latc l and ihnl of llie lùû buildings ni khin 


sL-Tujjar is rusLicated. À foortli, Kliin il-Ahinar 
at Huhau. is dated 708 (i3o8), Sùe Jaghe*. 
in lhe B.LF.ÀJXt XML, pp< 99-1 o 3 . 

[t? Lpj Qismüiiotn & plusituriSitigutmlet + .. 
ütt Grect, Â$ie T ]i. tkqy\ 

M NétftQÎrft r II, p. iüS. 

1J Fkï JWi ai D&mûicu *, L p* 4 1 1 
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(ta) C*mo. — The fanions Bridge of Lions (al-Qui) tu rai as-Sibâ'), buill by 
11 i bars over lhe Khalig. Bear lhe Masque of Rnyeda Xeyuab, look îts naine 
frûnt the animais — evideniiy lhe pantliers of Bi luira — wilh tvliich il was 
decorated W. This bridge, whicli consisted of a Bingle arch of grcat heiglit, was 
destroycd bv an-Ndsir Muhammad, not hetause lhere was anything wrongwilh 
il, bul sim pl y because he was jealous, Maqrizî says, of any architectural 
acfuevemenl of his predecessors. The panthère muai hâve been preserved and 
smkoilihtl in the new bridge, for Maqrîiî says (:i ! Lhal -a certain person called 
Sheykh Muhammad Sâim-ad-Dahr, one of the SùGs or the Kfaàuql as-Salihiva. 
disfigured Lhe faces of Lhe two lions carved on lhe Qanâlir as-Siba', and the 
face of Abù l-IBH ( — the Sphinx) about 780 ( 1 3 78-137g)*, From the account 
of Maillet (1699-c, 1708) it would appcar thaï the animais were no longer lo 
Le seen in hisday. The new bridge, which waslower and wider than the old 
one, still ex i sied al the lime of the French Expédition, but il lias since disap- 

(i3) Qasr u-'Ehavb (see below, pp, igi-iga), — Over lhe entronce of 
this fort, before its destruction in the sovcnlies of lasl cenlury, was an inscris 
lion in tlic nome of Bihars, accompnnied by two animais inlended, no douht, 
for the panthère which he had chosen for his arrosé. 

( 1A ) Itogere, in his memoir aiready cited says thaï in his day lhere existed 
at Cairo ncar the Bâb al-flassanfyeh (J,hiacynlya) a gardon called r Geneinel 
es sal»a* wa ad daba'-r gnrdm of the lion and the ht/ena^K The gardon gale, of 
winch ho gives a pholograph (lo face p. > 10) was décoralcd wilh a pair of 
hcraidic animais passant and alFronted, which are now in the Aral) Muséum. 
Van Üerchem lias expressed a doubl as lo whether these animais are duc lo 



ilf Khitat, II, p, iW; QiunuikM, 

SàtiantMiimlamkt f 1 ■, p, i53; b» ShUjh, Fatnlf 
ol-irnfay&i, |». 89 , t, a»; lus It as, ÎÎTrfU ,1, p. 
i ta, l. 5; VJiiM tT {éd. a 7 35 ) h p. fi 6 ;i>«errp 
lisn de l'Egypte, tint modéra*, WHI, ■a* partie , 
p. 3 oi; al-Gabi*tI (Francli Iran si.), VU, p, 
no (mention ooly); Maku, Égypft, p. rt»6: 
IWiürs, «p. cil., B. I. B., ] fi8o T pp. 9&-9O; 

Estai, toc. cil., l, pp. h 17-.'» i8: ami 


MAnriOLionu. Carne», Jérusalem and Damaseiu, 
P* 7 1 * 

|lf AWtirf, H, p. 177, transi. Iiv Lim in 
Cirro Fifty ïtart Àga, pp. ifi-ry. 

Emu &T. Joim, Atlvcntures ta Ae iibyan 
Dutrl, p, 173, See Mow, pp. 191*193, fur 
verbal im cxtract. 

|ILi il. /. IL, 1880, p. 109. See ntso Astis 
l’.isiu , pp. G 0-81 oml Figs. 1 end U. 
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Bibars<'\ but 1 baiieve them to be bis, in support of whidi opinion I wîll cite 
Lwu facts hitherto negleeted(i) ibe lluseymya quarter was muteh palronised 
by Bibars. who was fond of riding and shooting there, and Ibn lyAs expressly 
mentions a garden wbich ho made iherûW, and (s) i lie décorative t real nient 
of the shouldur of lhese two animais hears a distinct resemblance lo Ibot atlop- 
ted at Ludd (see Piale X n)^. 


There rem ai n two otlier examples whicb may also be due to B i bars, 

(n) At Ubfa. — On the rear face of the entrante lo llie Citadel is tbe ani¬ 
mal aliown on Plate Ville, and 


(A i At DiUtAicis. — Separaled by a narrow Street from the Mousoleum of 
lhe Emir Qaymàri at Sillihiyya, ts a modem building wilh a lintel over the 
door-way, decorated as shown on Plate XII &. The animais may welî be a ver¬ 
sion of the panthère of Bibars, but, îf so, bow explain llie 11 eu r-de-lys, wbich 
was tbe blason of Nûr od-DînW? 

As for tbe pair of animais carved on tbe rear face of tbe Bdb al-'A/nb at lhe 
Citadel, and tbe three helonging to tbe Créai Aqueduet, tbe former cannot 
be earller tlian 1168 (1 176 Ü -1 786 ), as lhey are carved, not on slabs inserted 
in the wall, but on I lie actuai stones of the galeway, whicb was built by Kidwân 
Kikbya in Lhat y car (4 b Van Perche m bas given good reasons for believing that 
the crude and debased représentations carved on lhe Créât Aqueduet are of 
tbe Ottoman period W. 1 bave no doubt that two of them (ilow in the Muséum 
of Arab Art), whicb once forme»! supporters to an inscription record in g repaies 


(l> C.I. 4., I, p. Saï, n. 1 . 
i,f ToVfttj 1 , p, 119. 1 . 1, ît i* Lnie Lhat be 
sny* *aL AbbasslYai. bul thaï is merci y nu ex¬ 
tension of tbe l.luseynlya quarler. 

1,1 t nm«L mtrl. however. that M. Ritry, ba- 
sing hisjiidgiccn! on the freedom of movcmenL, 
tbe palmelle on lhe luiunehcs, and tbe raedai- 
lion on the sboulder, bas suggeeted Lo oie thaï 
tins animal slmtilcl rallier be plarcd in llie laie 
Filtra idc period. 

< lJ IL U to be fourni over lhe mihrdb of bis 
Mnrisidn nt Lamaseu». This was fitst pointe»! ont 
tiüll'im, u «VL 


to me by M, de t,orey, who ma de Lhe discovery 
in Lhe fottcwmg ruannei*. In tbe south llw4*>, 
lu* had notice»! traces of a frieze whicli hnd heen 
plaslercd over. Ort romovjtiglhe plagier be foira»! 
lii.it Lhe frieze, vvhich consiste»! of ennven Lion- 
alise»! dora] sercllj, ran ail round, and lhat il 
was hroken immcdialely over Lhe mihfAh by a 
krge ilqnr-de-îys, 

(>} Al-Gj, 9 ihtL, Frttich Iran si., Il, p. iaiï. 
One is iiliistraliîd in A*tw Pisua, ep. ciu, cliap. 
t, No. 10. 

t* 1 €J,4,, |, pp,5ÿô-£gi, 

sa 
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bv 'Alulv Faaha in i i 4 o (1738), are of that date, likcwise the lliird, sel in 
a buLimas neït the railway line to IleiwdnW. 


III. — THE MOSQUE O K SULTAN lïlBARS !i) . 

According to Maqrîd f,: it was in Raid' IL 6 $5 (January 1 f!67 ) T Lliat ilie Snl~ 
tan decreed lhe construction of Ibis musqué. Tîiisdale is conlinned by an ins¬ 
cription on a si a b over Ilie door-ivay a! lhe back of [lie norlh western en Iran ce 
porehbi, He senl the Atôbeg Faris ad-Dîn Aklai and Fakhr ad-Dîn Muham¬ 
mad to chooae a suilalde site, but was Curions when they came back and sug- 
Ijesled laking a camping g round for namels. Ue ihereupon decïded lo give up 
bis own polo-groand beyond the Huseynîya suburb for lhe purpose, weat lo 
the spol llabr H (6^ Jannat y 1*1(17), and had tlm mosque marked oui ou lhe 


Vl Sec my Bn^fGkr^&kgf t A», «f.. pp. 9 i - 
99. The animal on Ilie biitlrcM i* iJltistixiLed in 
ÀfiTix Fissia, ^p. ril. f cliap. v. No. 19 . 

J IliMïuf'r.ipLty : I 27* Ma^rÎüï. Kkiiaf, 31 , 
pp. qij oo ïiml lui, L sa and hîi Sufûk io 
Qlathe^ère, Sirfrmu Mamiodc* , I h, pp. 38-3 9 , 
40 -ËOh 6t + 69 and 80 >81; — 1697 , ift-Surfrl. 
Jarpctts transi.» p, S07 ; — 1801, Shar^Ui, 

on msrgin i>rUpiiiji, p, loa; — 1813, jpeirrjp- 

Euui ât fÈgÿpiüt èuti modem? < XVllL a* partie, 

pp. t - j-j ^ I 11 jfeniE 3i6 + and Allas, I. pt. 37; 
— 1*21, AL-fiiiiiiTÏ ( BiiUf| transi. , VL pp + 71 
JLn 1 1 196; V]S, pp. 1 7, sa nml 1 $5 ; VIU. p, 365 ; 

1 840, Marcel * „ p. s 66; 3 863 1 

Fatos* Etfgpt, nit ttn'chîvm r H, pp, !tqrj-33o; 

1877+ IWsa u'àthcies, L'Art arühe, féAie* 
pp. 1 ts j - j ü h , :iml Ali-ns f pL VIII; — 188G f 
Lare-Foolr v Art 0 /thê Sgrar™, pp, 186-187 
«ml Fig*. 83-86: — 1887, Àuitr, Arehitekt*^ 
mk r p* fi 3 ; 1888/Alt Pabiia Mutinât, Khi- 
m ai-Gtiidt f. V t pp. hvt-kZ. — IH93, (iirtT ( 
t'Jp'f flrs^ , pp* 118 - 119 ; — 18156, Lül l Ë, 
W.} ( Cürra IVars p p. 1 53; and tas 
IkhcuEH, G. L A -, [ P pp. i9i-ia3; — 1003, 


Pasoa, Kmrv, pp. wilh üliid.; 

— 1007* Sala on, Ma n r^- r . ï + p. 117 and Kig. 
70 : — 1007, VUlGOUOITTV^ Cai>Ot Jtwsûlm 
fis\d Dmnûttmt , p, 70 ; — I960, Fa go, Art? 

pp. 1 , 19 - 1 4t; — 1011 * Spiers (ÏL 
FW - r i. fl. l.fL A, t Val. XVJlt.ThiriSoriet. 
pp. isy-ilo; — tOlS, Spieils-, Masyiiü 0 / Et 
Ztkir, ihni. h MX, p. 14S: — ÎOITi, Dl«* f Di? 

k'unit dtr islumûçhvti pp. 67-68, OJld 

Allb. 78 : - 1017. U£¥ 01 RIEIR 1 (Sirs. ïl. L) + 

fiamUit cVi (ùim t pp. 15 -âi t willi 3 illustra- 

lions; — 10Ï9 T diuitu, Brkf QirùJtalogy, 

tùc* eît mi XVL pp. 79-80; - 1033 , J^taioolo , 

ifi Llio C, fl., 1916-1919, pp, fi7-üS, ,md pi. 
XXWI-XL; — 1923 f Tiicii h Àrchtieiium \tu- 
tvhwm, lav. hü and 4 7, tml a iilus* on ji. 11; 
—- 1034 ^ Briogs, .VjiAawiNfflAf» 

PP* 96-97,190 and ssl, and Rgü. 6 j- 56 p 58 , 
69 rmd 9 3 s. 

hhitolt IJ, p, 399. Si mil ni- accnunt in 
QoATiikibt, NuJi'apif Mntnhtihi t s j, pp. 38-3 p, 
61, &9, ond 80-81, Soc ülsa as-Sdïl tÎ p Jareett s 
I raiisl.^ p. on7. 

141 Vas IknciiKw, C, X. 1 . p* 1 ïi. 
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g round. He gave instructions thaï tlic entrante sltould be uiade like the i-n- 
1 rance ol bis madrasa (tliïs «ras not done) and tbat tbe dôme should be of 
Üie saine sizeas thaï over the uiausoleiini of ïmàm Hsh-Shâfey. 

Maqrizî says tbat lhe construction begaa in lhe middle of Gumâdâ M, 666 
( tbe i &* 1 ’ corresponds to 3 " J Mardi i ts68). On ao Gumddd li (8 ,]l Mardi i 068) 
thé Sultan stonned J a (la and decidcd to ntilize lhe liiuber and inarbie carried 
oiT froin édifices tliera, tbe limiter for tbe maqsiVra and thé marbie for lhe 
mJhrâb. The date 666 occnrson aslab over the sou tli-iv este m entrance, and 
imnther inscription, on a gréai sial* of liiue-slonfi over the mihrdb, gives 666 
as thé date o\ the dôme'» w liich, tmfortunately, no longer exists, T lie limber 
and marbie were scnL lo Egypt by sea. Maqrfeî gocs on lo say tbat on i Muliar- 
ram 6C7 ( 1 o ,L September 1 a68) the Sultan inspected lhe works, and tbat the 
mosque was finis lied and inaogaraled 011 2 SliauwM 668 (a 5 lîl May niyo), 

Desckiptios or mosque, — Although almost evisceraled, owing (iist lo 
ncglccl and afterwards to mtsuse as fort™ balte bouse W and rotiouing depot 
for tbe British Armv of Occupation 1 ^, the Mosque of ax-Zàhir Itibars slill 


tù Vis Ber™ tu, C. I. A., I, pp. !•*-!*&• 
I* 1 1 was nuned F orl Siitko * *k i , a [ter o ne nf 
Napoléon'* Abte'iLe-Camp, a Polo «h» was lit- 
IshI in llic inïun'flctifln. Sftfl lhe ftlffiphw ^ 
F Égypte, êtot modem#* StVIII. û* j^ilie, jl 3 s G. 
AL-Gabftî snyt U was cttowM ^ “ li¬ 
tres* in Gumldà 11 . ia t 3 t^™^ tuDecembçr 
17 y 8 ) - tii** tan non were plocctl on ils roof. 

The mioarel b«MDB a towtrr nml lhe inLerior 
wafi Inraêd inlo a b&rrtdEs. Hc adds a h&wever, 
tbat il h ad fcileu into nain longliefore * and been 
m gîecleïl li y lhe Murs of Ü» Ww}&, who h&d 
sdM many of its pilla rs *3 wdl as the lundi forni- 
Ing part of ils endowmeriU op. ciK r Frewk 
transi., p. 7 U k* *ï*a p- ig 3 - He of li 
(VII* pp, i 7 ïiml oo) as a fort in laiG (iSoi}» 
îinit a(frii* (VU* p. i 85 ) in Snf^r tai8 (Maj- 
Iiuie iSo3)- \h sajs (VIII t p. U5) thaï more 
tutu mes were cnrrietl ftwoy îo 1317 (1803- 
1^0 3 J, Slill more wem carried a«ay to deco- 


ratfl Fjajr an-KH* n'Atmfflit, L Ârt arabe, 

T**t#,p, M>a + 

|J > A iiiîlitary bâkohouse wu ïnstaJk-d here 
l>j Muhammail'AI) , toeordin^ lûPit 03 i(A. A.}, 
ilister y 0/ Egyptiaa ihvatviîfM t iï, p. 3 3 O : 
'Alt Pian* Hdùrak! cp. nï. P V T \n A3. L 18: 
ad J M.i roui foifTii 4 iffriuc^na orti /Aimni- 
tut, p, 70 p but ït was rtmoved ïiv tlir Kliedive 
Umà’ï! , ontl lhe luusqne apfieara Lo hâve ken in 
u completel y ilcreïicl ftlale wben Pal^c t'ÀfEsnaa 
&a yt it. Ojl ci^.. Texte (puhJbhed iu 1877), p[»« 
nu-10 A. 

F Fwz PiÈCHi. AWro (ige3), p. A 9 : and 
Maigülim.th + ûps « 1 -f P- 70, Us resatJfl from 
miauM, and the reine val frorn ils taterior of a 
nnniher uf meau buildings ïl$ entirely due tu 
tbe tmüûLÏTe of H. M. Kl» g FuutL and h one of 
the niûTiy proola he bas giveo ef the Leen in!e> 
rend whieli be Laites in the beauLiCul intuujmenLs 
nf Caire. Al lus instance tbe iufttrior wwetitïrely 




commands admiration by îtssimplicity oflinejjy ilie dignily ofils monumental 
{[ilc-ways, and tlie beaiily and rosiraint of ils crîsply carved ûnianicnl. 

I( consists of a great rectangle a Utile over i oo inelcrs square iiilernally W, 
enclosed by atone walls i o m, g(î în heîght surmoimted by nierions measoring 
* m, do, wïtli a projccling monumental gate-way on tbree of ils faces ( Plate XII ). 
Tlie north-west gate-way is plaeed in the centre of that sîdo, but tlie latéral 
entrantes, inslead of being in the centre of the north-easlern and sonth- 
w est cru façades, areso pkeed as to corne opposite tlie centre of the corres¬ 
pond in g sitlcs of (lie salin (Fig. b}. The interîor arcades were six deep on tlie 
([ibla side, Lbree deep lo norlh-east and soulh-wcsl and only t*i 0 deep on 
tlie north-west side. Tins arrangement is nearly (lie sa me ns ihat fonnd in 
llic Mosque of al-HAkim (1 j : 3: 3 : e), but a novel feahire appears in (lie 
arrangement of Ibe ïiwAn qiblî, where iliere is a great clear space, ihree 
bays by tliree, in front of tlie mîhrâb, which, as we learn from Maqririf*), 
tvas once covered by a wooden dôme of the sa me sue as thaï over tbe Man- 
soleinii of Imàm ash-Syfey. The arcades tested somc on eoiumns and some 
on piers as thown, but very few of (lie lalter romain W. 


The mai» Gatr-waï {Plaie XIII) is a hatidsome structure, 1 i m. 8a wide. 
with » projection of 8 m. 8G. There is a fine cntrance arch 3 m. i)S in width, 
witli cushîon Aoussoirs, once snpported by a pair of engaged columns, and 
llanked by a deep niche wilh a conch shell hood.set in a shallow reclangular 
hay with a stalactite liead framed in arabesque {Plate Mil*), lu the spam)rds 
direelly above lhese niches is a lluted, keehardied niche, with a circolar med- 


cleaml in 199 O, znd ■ gankti iatlrl oui by îbe 
Tsnnziin répriment in lhe part nol omipied by 
tbe renuïna of fJio Jl*in qML 

(ti lide -= iû6 m, S.-1V. = to5 ni. 
9&: N. W, « i*3 BUr 53; S.-E. - ioj m. 9S. 
[t is nol a Une rectangle, befcg disterted lo 
£iicli no citent ihfli the west corner is 9 m. ao 
In tlie rigbl ofils Lrue position. 

hhimt, Il, p. 3üo; | J *t^E d AvEtrrat, op, 
mu* T*xk t {h io3f llmt, L'Art arabe, p. ■ ■ Si 
M^rgoluïj.tïi t flp, tfl. p p, yo, Mnijrizhî stete- 
rnenl îi nnt a Bien ligure of speech. Tlie B ve- 


r^ge îength of lüé fnur side* nf ImÜm ash- 
SJiârey'fl mausoleum is i 5 m. 17. The average 
m the stdes of Biban' is i5 m. 

A6. a ilfiïercncti of ^9 cm, only, 

Thcr piers stiown 011 tlie pEan ag ^piors 
Imill by Mie Tftnîimp are ilummy piera of red 
hrîükt âl>fjiit a nu-ire high, inlenâed to sbew 
on ^ 0ii P bîl «f mosquée Somo may 
hâve Ixjtti I>èi El 1 on foumlaiions stcLuntl v exist- 
ingr but thîs is oril cortoio, and I r 4 m gel nu 
first hflnd information on (lie 
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alîion in tlie centre and a band of guilîoehé running round îts ouler edge. 
Bctween tinsse two panels and lhe apex of lhe arch are two sentences from 
lhe Qnrùrt, each set in a small framc composed of interlaced squares. 

The Banks are each do corate d wilh threa keet-ardied panels îvitti a circular 
modal lion in llie centre of eacli hood (Plate XIV). Hio waîl surface above 
t h ose niches is occnpied bv eiglil small, raised sf (tiares of arabesque, piaccd 
lozengc-wise, and tlirce large raïsed médaillons décora lcd with an interlacing 
star pattern. 

The passage-way is llanked to right and loft h y a aballow recess wilh ibe 
hase of a column in each corner; the column „ boive ver, tsmissing. Wilhm each 
reccss is a deepcr recess decorated above wîth the curious ornainenl shown 



Fïjf* 6 . — Lintel or mu wwikl — Sc*Ée i : 10. 
kiiid pf?rfniswûn Mr. ü. JUmâJ\ 


în Plate XV. T bore musl al su hâve been a pair of column s in ibese reçusses 
to support the arçhcd hood. Tins eut rance passage is roofed by a shallow dôme 
of eut stone snpported by spherical- triangle pendenlives of lhe sa me ctirva- 
turc (Plates XVI and XVII s). Al Lhe imter end of the passage-way is a rectan- 
gular door-way spanned by a joggled lintei of marblc and yellowish atone 
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alternoiely (Fig, G), with a relîeving afch, hollowed underneatb bat horî- 
ztnilal above. Ita key-slone is decoraled with a small but irjuch corrodcd mo¬ 
tive* In liie lyiopanuin above îs a slab with a Naskli inscription of tive îines 
(No* 78 of lhe CL A.), 

The reai face of the nia in gate-way mates a slight salicnt on the aida in 
walls, ami llie reclan gu la r door-way by which we teave tfae domed entran ce 
bay is set in a point ed arclicd recess {Piale XXiif *). Above Ibis is a panel of 
beanliftil stucco orna ment composed of tlirce broad* pointcd-arahed panels* 
simolating lattices, and two narrow ones (Plate XXIV )i On top of the gale-way 
are Ibe rama ins of Iwo sîdea of a very Jow, croes-vaulted room, but tbe an- 
nexed illustration (Hg. 7) laten from Napoléons Deêeriptm shows lliatîn bis 
ilay Ibère stilt exislird lhe lower part of a square minaret, décoratcd witli a 
keel-archcd panel similar to those fltmking lhe archway helow. 

Tm: hostii-msters Girmi (Plaie XVIII a), is smaller lhan the main one, 
heing only H m. t’f wide with a projection of iï m. o3. There is a fine 
cnlranre arc h, J m. 73 ni widili slightiy set forvvard on corbels. The voussoirs 
are dccornted willi a double chevron, framed in a border of arabesque (Plate 
XI\). lhe en Iran ce is llanked to rîght and left by a scmi-drcular rceess with 
a condi-shcll head, set in a sballow panel with a rectangular stalactite head 
Irimed with a Land of élabora Le ornament* In lhe spamîrcîs of the ardi, above 
[hi‘*M.‘ two niches, are Iworeatly fine anrl weli-preserved mcdallions* the orna¬ 
ment of wbich n-rails thaï of (lie incdttllion on the liant of Sultan as-Sâlili 
Negm ud-lhVs mausoleiim. 

flic entranco bay, whieb is covered by a cross-vault* is flnnked to right 
and left by sballow recesscs with seallopcd-arcbed îicads. These arches are 
sliglilly horse-shofid in shape, und in the centre of each is a raised square, 
set iozenge-wiae and dccorated with élabora te ornament (Plate XVIIIa). 

Tlie flnnks are almostplaîn, except fora fine circulai- medaîlion (similar to 
those in lhe spandrels), above and helow whieb is a decoraled raised square 
plaeed lozenge-wise. Althougb nearly plein, the Hanks are neverthelcss remark- 
, for it,e slr, P e(l effecl obiainod by using stime of two diflercnt eoïours in 
;d tomate courses. Tlds technique, called ahk <t in Arabie, hère makes ils ap- 
pea rince in Egypl for tbe second lime, 
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Ai the back of tbe entrance bay is aredangular door-way spanned by a jog- 
gled lin tel, composed of slones of two col ours arrangée! alterna tel y, and a 
relieving arch of tbree slones only, hollowed below but horizontal above. A 
band of inscription, probably Qurânic, runa aîong the top of the Hntel and 
round the outer edge of the tympanum foroied by the end of the vault. In the 
centre is a sla b witli a Naskh inscription of cigbt Unes ([Vo. 76 of the C. I. d.j, 
within a border of arabesque carvcd in two planes only. 


Tua soüTa-WBSTBaa Gatï-wat (Plate XX) ollhough slightiy larger, thon îts 
fellow, js similar in general design to thaï just descrîbed with the foüowîng 
small points of différence : 

( 1) The entrance arch lias a scaljoped border carved inslighl relief on the 
voussoirs, and slightiy set back from the intrados. 

(a) The upper part of each fiant is occupied by a large, slightiy sunk 
panel, Tins panel is oocupîed by a médaillon and one loienge only. 

( 3 ) The strîped elïecl is limited lo the part below Ibis panel. 

( 4 ) The médaillons are decorated with a circle of inscription i nsi end of 
arabesque (Plate XXII). 

( 5 ) The tympan Mm at the back of the entrance bav îs oocupîed by a scal- 
loped arch corresponding to those at tho s ides (Plate XXI). lu tbe centre of 
tins arch is a slab witii an inscripliou of sjï (originally eîglit) bues (Pio, 77 of 
thé C.I, A.y 

The Cubtaik Wahs (Fig. 8) meaaure m. 93 in lieight from the top of * 
tbe lowest bave) lo the upper edge of the cornice (Fig. ij), above whlch are 
three more courses f total] ing 87 cm.) once crowncd by stepped ci enclin lions, 
of whieb a few only bave been parlly proserved 011 the south-easl side, The 
lutter, wlicre restored, measnre t m. do, wbicb gives is m. oq as tbe total 
beight, or 17 cm. more, i.e. ta m. 36 if measured from the sill of the main 
entrance. Thia wall me a sures 1 m. 65 in tbickness above tbe offset of 10 cm, 
on wliicli il resta. One course below the si)! of the Windows il is redneed to i 111. 

5 a by a sliglit bevel. lt is coniposed of rubble, faced ctlernaily by dressed 
slone blocks.lhc courses averaging 3 o cm. in lieight, and internally by lalates. 

BuIlHm, i. Un. ai 
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The ou ter faces are m u ch Liliane r lhan l.hey oughi Lu Le, h en ce J lie a tu on ni 
of re-facing which lias been round necessary. The west and norlh corners 
of the moscjnc are strenglliened by rcctangiilar towers; thc nortbern îs $o)id, 

JiuL tbn other forma the cage of a staîrcase leading to 
lhe roof, This sla in ase is lit by four liuîc Windows on 
its north-western side, but by Lwo only on ils soulli- 
wcslein and sou Lh-caste rn faces. U should be no Lcd 
Lhat thèse cîglil lût Je Windows are oit covered hy ar- 
cnated lintcts, a Syrian featdre to le seen in lhe for- 
Sifîcations of Radr d-Gamâîy. lîach lower lias been 
parlly preserved to a height of four courses ahove 
(lie main coruice, and in the lwo ou ter faces is llie 
lower part of wbat appcars to hâve been a vcry nairow 
window set in a shallow recess. 

In the interior, in the north and South corners, 
high iip, ïs pari of a vauît of weîl cul stone; eacli 
vauit parüy obstrucls n window. ÎVow Napoléon’s plan 
shows a glaireuse in lhese corners running up llie 
north-wesl and soutb-ea&t walls în one long straighl 
ascent. Posai bly Ibis fragment of vaulting is a rem liant 
of il. The east and south corners are also slrcnglh- 
ened by towers, but lliey are solid and mue h smalter. 

At the north-wesl end of eacli Hank arc Lwo huttresses, 85 cm. deep and 
t in. 7ri w ide. to receive llie thriist of the arcades; one is hevelled ofT below * 
lhe cornîcc, hnl lhe other is carricd Lhrough il to the summit of the curtaln 
walh Al lhe soulh-oasl end of each [fank ara six hullresses to receive llie thrust 
of the arcades of the lîwan tjibli: four are hevelled ofT beîow llie cornice but 
lhe other two are carried lhrough it to the smmmL of lhe curia in watfa in cach 
of lhe se hn il rosses, in thc third coun;e below the wiudows, may be seen the 
end of a cnhimu. iet in as a bond; tliis is the last examplc of Ibis toclmh[ue 
in Egypt. f glial! refer lo il agaîu on p, 187 ff, 

i tld W ixnows. — lhe eu r tain walis are pierced în their lippe r haif 
witli 7 a poinled-archcd Windows, of which ihere are 18 in cach 



AIusqle or Mi D ia* N CQUIICE. 
ÊcjId 1 ; 5, 
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sitie' 11 - Thèse Windows had grilles on tlicir ouier and innor edges, in botli cases 
llush with the wallsurface. Moue hâve lieen preserved inlact, and, of lhe smalî 
fragments that remain, the finest and best preserved îs lhe central one on lhe 
ontêr race of lhe eu r ta in wall between the main enlrancc and lhe north cor¬ 
ner (Plate XXHIb). H is most forttmnle thaï ibis one liaaparÜy snvmed f as 
it provides anolher example of a xm ,b cenlury scallopcd arcli in Egvpt, stnk- 
îngly si mi lar lo lliat of lhe panels on lhe minaret of the Gréai Mosque al 
Aleppo, Similar scalloped-arched panels appear lifleen vêtir s lalerin the Mao- 
ftoleuiti of Sultan Qaïâûn, where they form sterling points for the baods of 
o marnent décora tin g lhe intrados ©r the arches joimtig Mie central oclagon lo 
the outer square. The grilles of the Windows, judgîag frons the fragments 
which moun^, ivere ovidenlly quite unlike Ihose in QaUiins comptes, or 
those which Lagin added lo the Mosque of lim Tùlün. when he reslored it iu 
Üqf) (lagG). Although uf stuceo, they appear In hâve been closely rclalôd lo 
tlie atone grilles which, in lhe Madrasa-Mausofoum of Saldr and Sangar al- 
Gawly (708 U - t3o3)separate the corridor front the salin. Anolher exemple 
0 f similar work ratiy be mcnlioned — the stucco panel with which Rihurs al- 
Gashankxr, when he restored the Mosque or al-HAkim in 703 (1 3 oû), covered 
over lhe FA timide ornament 011 lhe left hand panel W of the suhatmeture of 
the dôme. 


The l> lEftS of lhe iulerior hâve almosl ail disappeared except those of the 
inn^dra (Plate XXV), a file of Gve, complet© with lheir arches, fonning the 
south-western end of lhe ouier arcade of the sancUary, and one, with ils 
arc k i n ihe western corner. Ail the arches had wooden lies, nome of which 


l ,: Tliis simple fart WW loo mucU foi- Joinartl 
who show» ifi onEy in llie cwrlh-weat frçwfo. 
Sec lhe tkserijitm de i 1 Égypte, élat moderne, 
IÜm, pl. 37. Prisse d'Avetioc», wlw says «ith 
Irulh i Texte, p. to 3 ) : *Le dessin publié dan» 
le ru mi ouvrage «le l'cipéililiott francise est 
très inexact et donne «me idée fort incomplète 
<)o ce beau mouttnwnim, faits into llie sanie 
errw in his élévation of tins fajlJe ! opi ( d.p 

pL 8. 


Pi Mosi „f ihe ft-jj(jrncTila which hnvo been 
preservwî un lhe innçr face are to he fourni in 
thu caslertl partof the Bancluary. 

>*J Hc coïcretJ up holli llie left ami right- 
Uaml panels, but the eovcriug «rlhe lallcr has 
been rcnioved, revcali u g the t éliniido panel 
liencoth. Sec Fiinr, Die Ontnmente der W«i- 
fcim- iirni Aihof-Mwebee, pp. a3 a5 and Taf. VI 
and \\lî t. 
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etill romain. JWs, waü-pîers, ami arches are of red brick, thc pîcrs %ver- 
agmjj i ni. 6 7 x a m. o8. tbe arcl.es 3 m. 36 in span and 8 melere in 
'T L At * ,G sonlh-éaat end of eachside watl may Le observed the springimr 
0 six arches, provmg tliat tl.e sanctaary was six arcades deep. The third and 
? . ' arches from the back waîl are broader than thc rest and spriiig from 
jnrk Wall piere, whercas the olhers upring from the watl without plers. The 
third, which lias an engaged colnmo in brick at each corner, belongs to lhe 

prolongation ûf tbe arcade formîng lhe front face of the maqsûra, which we 
rnust iiow consider. 


T»l (Haie XXV), as we liave already remnrked, is ofexlriordi- 

"ory s,re. «cppyùl, no les, lhan nine tays (3x3) end mcasuring ro„,d,ly 
. 5 m. ..o sq„re inlerneUy. Ils front end fl.nl> ere fermed by three arches 
Hic centre .ne in eocl. case heing open for ils fnll height; ibe side oncs arc 
pnrtly clnscd np abnvc by a Ihin tympanon, of brick, beill on a bcan. carricd 
across at tbe spnnging of tbe areb, end picrced with a window. 

Ëaeh picr appeara to liave had engage,! columns at eaeli corner, but the, 
are nussmg m every case ercepl on Ibe front face, wbere six bases, surmonu- 
tel by fragments ef marbte columns, bave been inserted, Tlicse bases and 
columns were reeovered wben the inlcrior of tbe mos q „e was cieared, and 
many shafts not yel employed ere slill lying on tbe grnund near tbe south- 
western enlmnee. The apriug of Ihreo arches may be observed on eacl, liant 
and rour more on the front face. Tbe lutter prove thaï there was a lripl.,mm*p< 
leading from the sabn le tbe trahira. The arrangement sho.n on lhe Ci- 

’ 9 ,[l ■■ ‘ ’ *9 |S '<9 1 9' P 1 XXXVI) is Iberoforc incorrect. The arches 

wo narrow a ad One broad, springiag from thc üunks, correspond to lhe fi„t 
ii'ee bock arcades of lhe sanclnary. Jnsl ns tlie arcade formed by lhe pro- 
ongal.on of the front face of the muqsûm was broder than the rest. so of 
thc four arches spnnging from the front face, tl.e two ou 1er, wliîch form 
.* prolongation of the suies of the raaq$4ra, are broader also, The obied 
opparently, wa» to provide ample abalment to the corners 0 f the maq- 


of 


Al the back of the jatter is the grcat recess of tl.e mifirdb, now deslit,He 
any décorative toalwg, but il is clear that provision bas been made, as 
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usua), for a pair of engage J coîuums. Above lhe mil.iràb is a white marble 
slab wUK a Naskh inscription of four lînes (No. 79 of lhe C. LA.). To right and 
lefl of the mihrâb is a recess with a window above. 

On lhe north-west sida of the sahn lhe arcade» were only two deep as is 
shown by lhe présence 011 the norlh-east wall of two arches, lhe on ter J ni, A 3 
in width and springîng from a h ail pier, lhe ioner narrower (70 cm.) and 
springîng front the wall only. At the opposite end, the iirst pier and arch of 
the ouler row bave been preserved intact. The upper part of the norlh-east 
wali is intact between the outer pier of the north-west riittîtf and the outer pier 
of the sanctuary, but tliere is no sign of lhe springîng of an arcli, cxcept on 
cither sidc of the north-east entra nce, whîch is flanked h y two piers. Therc 
vvas therefore a transept luading from Lins entrance to the salin, and also from 
the opposite entrance, whîch is also flanked hy two piers, ont of whïch stîll 
exh i bits lhe springîng of an arch. 

The rear face of lhe main entrance is net flanked hy sueh piers; never- 
tbeless to right and left, hîgh up, may still be seen the springîng of an arch, 
provîng thaï there was a transept from tins entrance also. But milite lhe 
olhers, its ceiling must hâve been raiscd aboyé the general roof leveî. Tliis is 
proved by the fact Ihnt lhe panelled rectangle of stucro ornament, already 
referred to, riscs well above lhe general roof level, wbieh must hâve been 
beiow lhe lowest opening în the nierions. The lower edge of lhe panel of 
ornament is about 3o cm. helow tliis point, but ils upper edge is consider- 
ahlv above il. 

The nutnber of arcades in lhe sidc ai s les may be delermined with cer- 
tainty, thanks to the for lima te préservation of lhe lile of fîve arches beîong- 
ing to the outer arcade of the sanetnary. On the third pier from the soulh- 
western wall îs âpüaster 1 m, A 3 broail and 70 cm. deep, wîth lhe sprmging 
of an arch above. The two piers between il and lhe wall are wilhout pihisters. 
but lhe sprînging of a much narrower arch lias been preserved in eaeîi case, 
The side arcades were therefore tlirce deep, and consister! of 0 broad outer 
row of arches and two narrower ones. 

AH lhese rows of piers and coînmns resl on continuons fou n dations, ahont 
a, m, 8o deep, as may be seen from lhe excavations row ( Vug. igah) in 
progrès» in lhe right (S.-W,) half of the sanctuary, 
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Inc tloQï. No (races whatever of lhe roof bave Leon preserved, but il 
ob vio il si y must bave been a Hat wooden one witli a line cornice. as rows of 
vertical battens intentai for lhe al ta ch ment of lhe latter ma y |>e seen al M,e 
su mm il ol thecurlaîn wall. As for ils décoration therc can bg (iltledoubt lliat 
ît was coffered, as we bave a vvliole sériés of sucli ceîlings, commcndng in 
i ïïi i and emling in i 35 ti, as uilderW; 

( i ) Mausoléum of ïoifai asIi-S^fey i*l. . 6oS f , a i ,) 

( ) Mot I rasa of Sultan Sdlih W . . , . U r Ui (i a 4a-,' a /, h J. 

(3 i Viuisûieuui 0 f Sultan OaldÛD ... . « 83-684 (t aSi-mSf,), 

i 'j i Moscjutof an-Nânr Vuhtüiuiadl ......... 7 îS - 7 35 (i 3 i 8 -i 335 V 

1 3 ) l’a lace of the Etnîr BobIUoI . ?38 or 7 Ü 0 ( f 33 7 or 133 n), 

• i' 1 Palace qf Lhe Emfr Tdï. .. ^33 f , 35 ^^ 

Wilh tlie exception of wlial remains of tbe ceiliny 0 f the Mosque of ïlm 
! Alfa. tbese are Lhe earliest examples tint bave been preserved in Egypt As 
lhey are ail composed of hexagonal colTers, witfi saucerlike centres, briüianlly 
painted and gilded, it is quile safe to assume tliat the ceiling 0 f the Uosque 

oJ Mars, which m point of date cornes hetwecu the second and thiril, was 
of the sanie type. 


< W*T ,>F Inumi or M osm , — This lias been preserved in two places 
only. («} on tbe rear face of the main entrance, high up (Plaie XXIV), already 
inenlioned: tfnd (fr) in lhe eastorn corner of the sancttiury, from lîie ro*q*Ûra 
to lhe take-oll of Ibe lliird arcade (eounting from tbe corner)ou the norlh- 
easlern wull. flore eadi window(, t iu all)is framed by a broad band ofmore 
or ess tmdecoraled Kufîc wilhout lierai ornements, whicli runs up one side 
and dotvn lhe olher, continues along horizontaJly and Mien rises again to run 
loond the next window, the base of eaeh being tlms misse il (Piale XXVI) 
lielow tbe horizontal partof this baud, and immédiate!y «nder each window- 
siII is a continuons band of arabesque, e, 6 m cm. in widlb, lhe Jower edge of 


(ii Pur lia le* srq my UritJ 1 <k. 

rit, 

’ Ovcr a dæp window recess. a m. x a ni. 
80. ob tlie norlli sîdc. 


Noof of ptauge.way imrkr Ibo minaret. 
1 Tlie «ïling is iUusLrqled in Hrt. Ücvon- 
ohii^'s RumMu ta Gti'ro, second plaie facing 

I 1 * 9 a - 
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wliick is hordcred by « narron bond of simple o marnent, sortie* liai resem- 
blîng lirai whieh mus along il lie ou 1er edgc or tho band of Ko lin. Wbore Ibis 
déco ni Lion bas perished il cnn be seeü ilial Lite Windows are co verni by point- 
cd arches of red brick, in most windows ne observe (liai savon or cighl 
pièces of limher bave boni butll in, sonie in tbe arch ilself, some in Ibe 
sîdes of Ibe window*; lhey ail rim rigbl through, Il usb with lhe surface from 
one side Lo tbe olher. 


architectural évolution of thi; hosqüe. 

Tue ExTünion. —- lu ils exterior élévation, ibis mosqne is ttaarly rcîated to 
tbal of al-HAkim, which il resembles in ils corner towers, ils projccLinjf uionn- 
menlal gale-ways, and tbe stepped crenelialions wbich Crown ils walls. The 
lirai of tbese features lias iindergone diminution and is deslined Lo be omït- 
ted bencefortb, but tbe second exbibits fort lier development, Ibe main en- 
trance haviuga greater salienee, three panels on ib liants instead of Iwo, and 
a fineiy decorated entrante arch. The entrantes in tbe centre of each side are 
no new fealure; lliere are rmmiatakeable proofs of ibeir presenee în Ibe 
Mosqne of aM l;tkim— but Ibeir I real ment as monimienhil gate-ways is iiovel. 
Atthe samc lime the large number of en Iran ce s whîch pierce Ibe ouler walls 
of the mosques of Sdinarrd. Abu Diîif, 11m Tiildn and, lo a tasser exlent, in 
tbe case of the Mosqne of al-Hâkim are liere On:ilied. Altboiigb wc bave 
examplesof gate-ways covered by dômes on sphericai-t ri angle pendertlives in 
llie lUb id-Ftitiib and tbe BAb Zuweyla, and by a cross-vanll in tbe BAI» an- 
ÎNasr, tïiis is tbe first instance of ibeir application to a mnsrjuc in Egypl; 
Saladin hnd given a cross-vaulted enlrance-bay witli a plein frontal arch to 
bis KbAnqil at Jérusalem (Plate XXVII a)^, but nitbûut tbe exquisile detail 
whieh distinguées thosc of ibe ZithinVii. 


For an admirable account of liais building, 
ace Tin Buratii, & l m À, t Jirmstm t U p|i. 87- 
yo. I -inl fiflfare tirai AIujIr ID-Dfal [Su fin es 
transi., p. 169^ n. 1, nuâ tas (karnEAC. ùp. ctt, „ 
p. 90) says lhal Ibe Shcytli EbirliArt ad-Di u. 
wlio was ftpptiiliFerï Superior of ihts KlnVntpl in 


797 ( i an ri diciî 839 {1 43B -1 436) „ 

eorndriidcd flic minaret, lit grwif porta/, ttic 
vestibule. etc- A* regards tbe grwi portai I lm 
eonvineed II ml u restonitfon musL he meanl. 
for 1 am unable lo believe Lhat il tan date from 
Ebal periml. We bave a limiter one iti ihe Flibâi 


i p { 168 — 

Clshios Voussoins o ? Mai* Extrajice. — Theae présent a curions problem. 
Ilie carîiesl exemple of this feature, often regarded as Romanesque, occurs 
on llie Bd b ai-Fulûti at Caire, buitt, aecording to an inscription alongsîde. 
1 n /i8u (1087) lliat îs io sa_y no Int lhan ien years before ihe fit-sl Crusade 
ieft Europe' Crtisading influence is Iherelbre exduded. Moreover Lite foitlfi- 
cations ofwhkh tîiis gate-way forme part are Ltiou n to bave been buiit h\ 
Hirue Christian architecte from Edessa (Urfa), Armenian refugees wbo bad 
lied before tlie advancc of the Seljuqs under Malik Shàh, wbo captured Urfa 
m 1086, Thé next four examples in point ofdate occur in Syria and Asia 
Mmor; this lealurc dues not occur again m Egypt for nearly two centuries 
and then at a lime when Syrian influence was strong. Under these circunw- 
tances t am lemptod lo belïcve tl.al the tushion vousaoirs of the Bâb a]- 
Eutrth and Ihose of Lhe Churcb of Lite Hoïv Sepulchre (thé earliesl exbting 
Syrian etample) are hoth derived from a Syrian prototype. The fact that no 
examples are fourni in Syria, earlier in date lhan lhe Bâb al-Futùh, loses 
mnch of ils signifinance in view of the great gap of nearly three centuries in 
lhe séries of Syrian monuments, a gap wliich starts at the end of the VIJl 1tj 
«entury and continues imiîl Lhe end of the XI' 1 -, 

The four Syrian exemples referred lo are(i) the Churcb ofS. Anne at 
Jerusule.il probalily Luilt aboul 1, 3 o M, ( a ) the Church of ihe Holy Sepal- 
chre, main enLrance and western outrance t»), probahly completed nG8W, 


nMtinsnH al Hébron, buEU by QjblAii in 679 
(ii8o-ib£i) [MnJ* Ab-fiti, p, 4 9 g- Simi- 
m* Iran!,, p. ai J J smi in iijg Riljjll gi Jcruja- 
lem, biijH | vto yojirs inter (i&iJ., p. . transi, 
p. ».Ï7). Ali llinee Lear a slrUin^ resenjbhinee 
to caeli allier, hikJ llie mouîilinjjs arc idcnlical, 
Aller the end of tliu tbirtcenlli ccofury llie *Uh 
la dite portai arriveii from Non hum Syrja (via 
Bjjypt, however). «nd no more crois-vaulluî 
ml ronce bnys niih plsiti frontal arrhes are met 
WÜb. 

1,1 ''in Bticaii, A'of et, 1, ke, at., pp. 4g- 
53 sndhis CJ.A,, I, p, 6a. 
p Aller Judith Ha ughler of Bald wk I, ( n 18- 

1 i3i), bld lahcn lhe vçjî there. Sec ar, Voci k. 


Im Église* de fa Terre Sainte, pp. a h i-*j 43 ; 
ami G. Jarreir. The Holy Sepulchre, pp. ifo. 
161. lliveirn, on nreliUcctural jjrtnindî, con¬ 
çu ra in lliis date. Sec bis Lo»,hardie Atthifechtr*, 
lt, pp. 1S-19. lo aoy case il mut have ken 
buiit before 1194 as SuJadin tumed il inlo a 
inadrosn irt llmt year, whieh fort is recoitîd hy 
an inscription over U, c liotd of the door-wiv. 
Du Wê. op. cii. t p. 3 , 4 , nftf | j| lVSs? 
t‘if due de Bêthcsda, p, a3. 

11 Jiluslraied in de Voocé op. f i>. „ p. 30^, 
and Vjnu.1T and Ai», Jémteiem, fl. pl, XXI. 

Il siusl hâve i'Ceo aller naô, sîote tbe 
description of the Russian Abboi Dinicl, «hose 
travets arc belîeved lo date frvtn Llial ycar. 
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( 3 ) Ilie Baptistery of the Ghiirch al Jebeil, firsl lialf of xu' 1 * conlury 111 , and 
(A} the door-way of Mie Maq’îd of *Ala ad-Dlns Inrheh al Konîa, duted (îiG 
( j a i tj-1 â *j u ) by an inscription over tlie entrante ^.The nest Syrian exemples 
in chrottological order are ( 5 ) lhe portîco of llie Shrinc of Abù Hureiru al 
Vebna (>y 3 (i {(J) lhe minaret of lhe White Masque al Banda. 718 

(i 3 i 8 ) ,ï: , (7) lhe eastern triple arcbwav (Muwlhdn Bdbal-Htila) on lhe norlh 
side of lhe Sakhra plalform at Jérusalem, wîlli an inscription in tlie name 
of an-Ndsir Muhammad (693—7 4 1 = 1 1 3 ào), and (8) lhe Khaldia 

Library. Lhidalcd examples are ; (9) door-way of a tower al Suiïujîya t # J, (io) 
mînarcl of lhe JilmT al -Khddra al Nahlus. Windows of top slorcy ; (11) door- 
way inserted by tlie Muhammadana in lhe east end of lhe Cruaaders’ chureh 
at Gaza; (1 si door-way of a liltle Mosquc at kiiirbct Davr al-Kussis and 
Iwo of the xvi lb ccntm-y; (i 3 ) lhe Z ion Gâte and (ifi) S. Stephens Gâte al 
Jérusalem lTJ . 

The first four examples in tigyptafler Lhe Bâb al-Kutiih are : (1) lhe main 
enlrance of Lhe mosque we are now disetissing: (a) Minaret of Sultan 
QahUïns mausoleucn, (t 18A-1 a 85 ), window niches of lop slorey 

but one; ( 3 ) minaret of the M ad rasa of Salir and Sanjjar al-Gawll, window 


rfsows Unit lhe Cnisad^rs îlûd mi jet conimen- 
ced their work. G. Jf.ftkïiv, op + rit, t p, rfi 1 Ou 
ihfi ptber band ib VogiuJ lias riiown (ûp. dî rf 
pp. dM-ainj thaï Uni ci min worl (ibil wonlil 
întlndc quc façaiîs) was fin] $\w\ bv i e%, ta A 
tliu interna! dccwnïiüii b y HÉÎ7-1 |68. 

De YiwrÉ, ap+ciAj pp. 374 375 amî p 1 «to 
XXVil I n and tin Beai hkh and Fitîo, Voyage en 
Syrie w I , pp, iio-i 1 q and piales 1 V-V P 

LlJ Gin Hurt, Epîgtnphïe tjrtïfw -fdWo M- 
Mrwrr, fleuve Sémitique, ifigS, p. 7S; Lqttveû, 
Awjjfir, p, 117 t; SjLjtitr.j Bta&mâkr ptrmder 
/îaofouul,Tpp* îta-iaS and Àhh> 170; fin 
IkncnEM, ïntchrifleit ont Syrien , A/ttûpi?fàtfiiifPi 
a tu! hiriwiirn r pi l 35 ; anrl MisS Li Htip Safr* 
m Setjovk Building tt ai ÀWrî F Attnuaï ef the Bril. 
ScL at Athêfsjf XXI ,pp. hh-hh, iind [date Vî|ï p 
û Biul 3 . lu view of mv ^uggealioii ibut ihïs 
rnoLive h of Syriaû urigjin, it h impoflanl lo 

Bulletin, u Un. 


noie Usât T Ala ait-Din’s ar^lutocG Mnbanimatl 
ïhti kluEilnti, came fnim DftlEUICllB. 

|1J Su rue y of Wetlern PüImiû Mttüùm, IL. 
pp P i , iSa-A J l i 3 H idjd CLEMKOiT^A^itAia, drcAffoffl- 
tfiCfii fax*arches in PfiiexüHr, pp. tj 5 -i 8 i P Thû 
Jaller pup^qffts llml il im hniU tri maEcriais 
laken from a clinrdi lïf llie Crnsflibi's. 

IÏEntEESi p in*e erp fions arabe* de Syrie t 

M w ï. Ê. w II J, pp. 473-480. 

Élï Sam y of WtMera Palestine, Mmm*, I P 
pp. 335-338, with Eigiiio. 

^ /Ai/., îl + pp. 33i-33a. 

(,J In Bqluioi*'* Prbii ■ de l'Art arabe r Part I. 
piale 4ô , h a drawîng of a door-way with ciiahion 
vouBîoifs; il h ^iid îo bo fmm tho Mi^i|ue of 
Toba. IkniflifiriiSu If this h tho J4n>r at-Tmtha ^ jt 
[[îves ns anolher dâlod examplo, m \hh ntoo^uo 
waa buiït in 63i ( ia:3â-io3Ë).Soe SoiEt^tüitY 
noie in De? Ixlam T RL XJL p* -a. 
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niclies ; and (à) Kliimjd of Sultan Bibars at-Gashariklr, 706-709 {i 3 oÜ- 
s 30 9 ji; entrante. Ali these monuments were kilt st a lime when Syrinn 
influence was drong, The sériés may Le continuel us l'oUows : ( 5 ) Muiisedcuin 
of‘Aly Bade al-OarAfl, c. 700-7 l 0 (îüuo-iSio), entrunec: ( 6) Mausoleuiu 
ül' Lite Emir Anas, — W 3 -78 (i 38 a), arrb of niinqd livi in ; uml (7) Marislân 
of Sultan al-Muayyad, Sa 1 - H *» 3 (iliB-j/iso), great arch of subway. 

The ImaiûR, — lu designing lhe in ténor arcades, the plan of the Mo&que 
of al-]hïkim lias evidently beén ta ken as a basis, wilîi lhe addition, however, 
of an extra arcade to tbe Itwdn qibli, but I lie transepts leading to the sal.m 
front eadi entrante are a foulure nol found in tliml mosque, üithough it ap- 
pears possible thaï wider arches were originally contempla ted opposite the 
two side entrantes. But aliénée cornes lhe reatly novel featureï —-the gréai 
maqsùra erowned by a wooden dôme and occupying ni ne bays of tbe sanc- 
tuajrybi, n feature which took root in Egypl and appears m tbe ne*t hvo con- 
gregalional mosques built in Cairo, thaï of an-Nkir Muhammad in the Cita- 
dd and tbe Mosqua of bis Cup-Bearer aî-MAridAni. 


Thé Oatuqide Mosqce at MiTJïinMîîw. — To find anylhing similar of 
earlîer date we must go !o MayâfAriqju, where a musqué with just su ch a 
maqsùra doinÜnutîng lhe sanctuai y. slill evisb'-J. The plan (Kig. 10 ) shows h 
sanduary four aides deep, dominaled by a gréai square maqsira, eomposed 
of the back wail and lliree triple-arehed façade», Lhe central areh uf eaeh 
heing wtder lluin tbe aide on es, Tbis facl bas clearly delermined lhe varjiug 
width of the aides of tbe winga, which oie of later date. Tbe central dumed 
chamber and the aisles which surrounded il on tlirec s ides are of Lhe same 
period; according tu au inscription which rima round Lhe comice jiist béton 
lhe springmg of the dôme (now faîlen), lhe huilder was the (Mutjîde Alpi, 


111 Nice lut* trinjihitni ïini] ihç ummid iy |jh o f 
ibis sancluary : *Piescr Tr.m*qil mil lier tirai 
SdiifîibrËîUn liber^jjîkniïünfl^ii. Kuppel isl -ilkr- 
dînjps ci no ïiflüe Krfrrtkcimiu|[ taiid wuhl i.u un- 
lcrscLiiiden von thr laistkçr litlriidilclfu. Nier 
ma dit sida dw Enltiws fri ries nmm mûMliM- 
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5/17-573 (> i 3 a-1176)^ T lie eut wing w:is added hy lhe Ayyûbîde Gliâîi 
in fia/i ( 1 a s 7)Miss Bell fourni tlie sahn a complété niin and fut! of débris, 
ivithoul any trace of a minaret. The west wing as it stands at présent is laie, 
but. as ils plan corresponds exadly witfa that of lhe other wing, 1 présumé 
tbat it îs merely a reconstruction of part of GhDzi's work. 

Now as to lhe nature and pin pose of lhe original building, it is wel) to bc 
cautions in expressing ou opinion. The text of Lhe inscription bas nnt been 
puhlished. and therefore one cannolhe certain as lo the terni used to désignais 
the original edi lice, but in any case it can scarceîy liave been inlcnded for a 
congrégations! mosque, until it ivas extended in 6 a 6 IL A great domedcbam- 
ber of tins sort may well hâve heen a niausoleum, lhe amhulatory suggests a 
, maslihad, recalling as il does lhe Mashhad of YaliyA ash-Shabih (c. 11 00 A. I). ) 
at Cairo, except that the amhulatory in lhe lalter passes between lhe mihrikh 
and the dome-chamber instead of belween lhe lattcr and the outrance. 

Hui tbîs scarcely toncerns us bore; ivbal does concern us îs llial the addi¬ 
tions of the VvyAbide Glutzi in Ga/j (1337) produced a mosque willi a ifwi’in 
qibli dominaled by a gréai domed inaqsdra occnpying nine bays, a fealure 
which is the most striking innovation in the Mosque of IJ i bars. To suggest a 
relations!)ip behveen the two on Ibis évidence nione would be foilow ing a per- 
ni dons practice wliich, I uin sorry to sav, is only loo coin mon al tlie présent 
day. Before doing $0 wc most answer the question : can any connection lie 
demonslraled between Cairo and Mayâfâriqîii at Lhis lime? 


Miïù.ÀRum m the Cehitiibt. — The troubled history of the région bol¬ 
ivien Dîyarbekr, Mardîn, IJisn Kalfa and Maydfilriqin in lhe su' 1 ’ ami xm ,h 
cenLuries, when towns, as Ibn Shadddd saysH r passed [rom one rider to an* 
other as thougli lliey ivere pledges or chessmen^, lias only recentiy become 
ivell known. thanks cliiefly to tlie researclies of van Rerchem^l 


(l] MU» Beu, op. tit. f |i. 1 £9, For a clirono- 
logy of lhis dyriasty. sce viv henrat», ftrsAwiç 
In*tkriften avi .trujfmVii md Diÿarètbr ( Abh, 
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phil.-kiu, Klaue, ociio Pot go, IX, 3 ), p. 10 
of llic Soadorabdriiek. 
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Conquered Jiy ( À<jnd ad-Danln and added to iliû Hamdânide kingdom, 
Mayâfdrîqin. on hïs death m 37:1 (983-383), fell into the power of a Kurd 
namcd Bâdh, whosc two nephews, al tlie death of llicir un de, feunded the 
dynuslv of the Merwâmdes, and made il theîr capital (| ), Talion front Il iis Kur- 
dish dynasty by lbn Jaliir in /178 (io 85 -i o86) ( *) t ilpassed under the suze- 
rainty of the Seljdqs, nnlil il once more becume indépendant nnder thé Or- 
tùqides in b 1 a (1 1 0 1 ). Conquered by Saladin in 58 1 (11 85 ) 1 * 1 ,ît was given 
bv him in vassaiagc to lus nephew Taqî ad-Din 'binai'. 

Wiihin a few ycaits of Satadin's death (589H. = 1193) tbe AyyÛhide Prin- 
ceo acknowledged al- idîl as llieïr Suzerain, from tvldeh il foiluws llmt the 
varions provinces which had formed Saladin’s empire rematued in dose touch 
M'illi eacb other, AI- ,\dil struck coins al Caire* ôg7-ti i 5 (1300-1518); Alex¬ 
andrie, Bg6-6i&; Datnascus, Bgg-Gtbi l.larrln, 691; Edessa (Urfa), Coi 
and GoA; and, lie it spécial h noted, Afayàràriqln, ôgt (1 igô); and lus name 
nppears as suzerain on the coinafje of a/-Zdln r of Aleppo, 5 99. al-'Aziz of 
Aleppo, fl 16, and ai-Asliraf of Diyarbekr, fin 1 ’ 1 . Ün al-Adils death Mayil- 
fdriqîn continue*! under a branch of the Ayyûbtde family. As for the neigli- 
bouiing cil y of Diyarbekr, this passe*! nnder the direct ride of Egypt in 659 
<1 n 3 ») in which year Sultan al-Kitmil lefl Caim wilh an army, took the lown 
frotu the imworthy Maudùd and handed [Lover to bis son as-Sdlil.i Negm ad- 
f)in Ayyùb, Tlie lutter ludil it nnlil lie became Sultan of Egypt in (J 3 7 E s b but 
iiot hcfore lie liad ieft a souvenir of bis governorship in the forui of an ins¬ 
cription on a half-ronnd towcr on the norlb front of Mie fortifications^), 

So inlimate ivas tlie connection between this area (Diyarbekr, Mardin, 
Ijisn-Kaïfa, Mayâfdriqîn) and the Ëgyptian Court lhat even eîglity y cars la ter 


yatbekr, foi*. t*U, nnd lus Afolrfnntx four fipi- 
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in viï Reuguem ;mJ Stbiygqwrei , Amida, pp. 
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<I1 àmepeoi, Tkm Arabie MSS. tm tke Ilie- 
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date as 99 Giimddji 1, a 8 i (sS 1 * Auguat 1 185)< 
Sec alun üvt-Poou, Snladio, pp. 199-198. 
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U was not forgotlen. lofftr tlie Mowing rcmarkabïe confirmation from Slii- 
hàl> ad-Dîo [l) . 

-The master of Ijisn-kaifa^ (lest than 4o miles Froin Dîyarbokr) *ïs a des¬ 
cendant oF lhe Ayyitidekings, lo whoin the Kîngs o( Sgvpt testify respect, in 
ré me in h rance of the former relations w hic h they kepl up with the ni, ami 
hccausc this mu tu al affection lias persisled to our day. [The hf'rif was written 
c. 1 =■ i3&o-i3û«.] One of them, Malik SMiîi, lias wîshed quite reecntly 

to go lo the Court at Cairo.“ 

Thus we can welî helieve that many men, belween the mlddle of the xn th 
ami siii* 1 ' centuries, were attracted froin this area by thé renowned wealtli 
of Cairo to go there and pi actise llieir crafts. lîut tliero was a si il! more impér¬ 
ative reason, tlie Mongol slorm which, like a forçat lire, drove crowds of 
rdugees hefore il. 

Çmni thc IWugk or lsu* kbom tua Monooi.s. — In 1 a 18 , beforc tlie Corn¬ 
ing of the Mongols, Samarkand, liukbâra, and the grealer part of Persia 
willi tlie exception of Fars, were under the rüln of Muhammad khwârizm 
Sbâh. The Mongols conquered the whole of his kjngdom t?J and Le died* 
fl seing from lheir générais Sa bti lut and fjhépi!" Noyau, on an island in the 
Caspian in 1 atn ; lie left three sons. Jalâl ad-Dîn. a fugitive in India, Rukn 
ad-Dtu T killedlaler by the Mongols al the forlress of Sut un-A vend, and Gblâth 
ad-DIn, who h ad taken refuge in MsEAnderèn 

The Mongols overran Persia, pillaging and deatroytng ils ci lie» and msis- 
sacring ils inhabité nts, ttll iaa3, when the lide of lheir invasion ebbed and 
left the country ruined. From the banks of the Oxus lo the heurt nf Persia 
every town of any importance had bcen reduced to riiîns. In the words of 
Juwayni wlioewaped from Ihesaçfc of Bukhâra, where 3o,ooo were raassa- 
crcd, (TThcy came, they uprooied, they buraed, lliey slew, they carried oit. 
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they tlcpiirledCJ'B. In j s>»i a fresh raid inlo Ucrsia was inadc, kùtn, Ha y and 
knshdo were destroyed, and Irâq al-Ajam and Azerbaijdn were once more over- 
run M. On the retreal of llie Mongols llhîdlh ad-Dîn recovered Pcrsia, but «as 
alis|iluced by Iris brolher Jahll ad-Dîn wlio had retu rueJ from India ->l. Persia 
now enjoyed a few years of tramjiullüy hofore the burstinjj of aûother storm. 

tu i*isg t ut Lite gréai OuriUâi or Diet lield on the banks of Lhe Kendo», 
at winch Ogotâi was eleelcd as lhe suce essor of Jangîs Khàn, il was decided 
lu senti Ewo ai mie s a "ainsi the West, une agatnst Southern Hussia, tlie'othcr 
to roui oui and aller b deslrny lhe farniiy of Muhammad Khwârizm Slidli^. 
and by i :t 3 i lhe grcalcr part of l’ersia was once more imder lhe heel of Lite 
Mongols [s) . 

They tirst ruade their appearsnce in lhe neighbunrhood of MavdfAriijîn in 
in pursuing Jabll ad-Dîn, and, OU bis dealh in that year, the districts 
of Mardi il, Msilhti and Sinjar were ravaged^, after whicli they appear to 
hâve beeu left alone for another ten years. In iaü i Shihdb ad-Dtn. who had 
lield Muyàfürûjîn sinrc (117 (liso), received a sumtuons from the K liai] An 
to raze ils walls and olfer bis su b mission, in rehtrn for the tille of Silàhd;1r |! d. 
En i*jA 3 llie Mongols advanoed inlo A si a Minor, and in 1 -2 U /i passed througb 
MayAfàriijin, Mardi» and tfrfa on a raid in the direction of AleppoH in 
ittAg-miio we read of a raid on tbe district of liaghdAd (tot . In 1 afia-i aoiï 
devaslating raids occurred in N. Mésopotamie as far as MayAfârit|in, Diyar- 
bekr, Senij, lias al-'A in, and Malaflya 
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At lhe preal Quriltâi,held at the accession of Mangu Khân in ru51, varions 
expéditions wcre decided upon. One, enlruatcd lo EIuhlgA K h Au, bad for îts 
objeet the extermination of the Assassins, with their ('bief (lie Old Mail ol lhe 
Mountain, who rulcd froro Alamiit in N. Persia, lhe destruction oftbe Khalif- 
atc, and lhe con quest of the whole of Western Asie' 1 ', ItùlAgû crossed lhe 
Oxus in i n&3 and by 1267 had overwbeimed ail the ïsmuclite fortresses-h He 
then nvarcbed Lo HamadAn and despatebed a sommons lo lhe hhalif lo ra*e 
lhe walls of lîaghddd and submit. An unsaiisfaclory reply havîng been recel y- 
cd, the siégé commenced and culminated in the fall of lhe city in Lebruary 
1 a b 8, This, as was nsual with lhe Mongols, was foîlowed by the execution 
of lhe Khdif, Lhe massacre of lhe greater part of the population, lhe sack 
of lhe city, whîch lasted seven days, and a gréai conflagration, wliîch did 
immense damageW, 

a The loss (says Prof. E. G. Browne) suffered by Muslim iearning, whïrli 
ne ver again reacbed its former levai, défiés description and almost surpasses 
imagination : not 0 ni y ivcrc ihousands of priceless books utterlv annihilated, 
but, owing lo lhe nuraber of men of Iearning who perished or baroly escapcd 
wîth their iives, lhe very tradition of accurate scholarebip and original re- 
search, so conspicuous in Arabie lïterature before this period, was almost 
destroyed W. v 

Bùhtgfl resumed bis onward march on lhe 1 of Seplembar 1 a 5 9 and 
entered lhe province of Divarbekr; Nisibin, HarrAn, Urfa, Seruj, and al-BIra 
(Birejik) havîng passed into liis possession, lie advanced on Alcppo. The fear 
of tlie Mongols hud caused tnany of lhe inhabitants lo emigrale lo Damascus, 
and a great many familles of Damascus in their lurn louk refuge in Egypl^, 
Aîeppo was besieged, and fell on the ab* of Januory islio, after having 
been batte red for seven days by Iwenty catapulte, and the almost inévitable 
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massacre edsoed 1 * 3 ’ 1 . Mayâfâriqia, whîcb 11 ùiâgù had masked by an army 
under bis son Yashmut, only fell somc uionlbs laler, a fier one of the niost 
gallanl defences ever put up agaînst the Mongols'* 1 . 

[lithlgù, liavîng heard of Lhe deatb of Mangù Khdn, entrusted the eom- 
mand of lhe arm y to Ketbughà and recross ed the En pli raies, in onier to press 
liis daim ül tliu élection of bis successor, AH Syrîa, as far sont h as Gaza, yvas 
soon occupied by the Mongols, thanks to thecowardice of Malik Ashraf Miïsa 
«f Homs, Malik Mansitr of I.UmiA and al-Malik an-Nâsir Yùstif of Damascus'* 1 
and a throatening message was sent lo Qu[uz lo auirender Egypt^. flis vi- 
gorous action, the advuncc of the Egyplian army into Palestine and Lhe victory 
ohtained uvci 1 thu Mongols al 'Ayn JaliH on Scptember 3"*, istio, are weli 
known, hnl lhe importance of tins e\ent cannol he overrated. The tegend of 
Mongol invineihility was broben, and Syria was soon entirely free froni this 
Imman pestilence'* 1 , Their reignof terrer, however, b ad hungover the civiliz- 
ed world Jike a nigbtmare foi 1 forty years. -Tu ils soddenness, îts devastating 
destruction, ils appalling ferocitv, ils passionlessand jiurposeîess cruelly, ils ir¬ 
résistible Ihough sbort-lived violence, this outburst of savage nomads, hitlierto 
hardly known by naine even to llieir neighbours, resemhlea rallier somc brute 
eatadysm of lbe blind forces of nature tban a phenomenon of human hîst- 
ory [(l kr Professer E. G. lïrovme, who refers to the Mongol invasions as -one of 
the mosl dreadfnl calamiltes wluch ever befeî the lui mon race' 11 *, continues, 
«il is alrnost impossible to csaggerate eiîher the hislorical importance or the 
Uorror of this gréai irruption of barbarians ont of Mongolia, Turkistdn and 
Transoxiana in the firsL Jialf of the thirteenth century. Aiuongstits résulta were 
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lhe destruction of lhe Arabian fialiphatc and dbruptîon of lhe Mnbammadan 
Empire, lhe création of lhe modem poîitical divisions of Western A sia, the 
driving înto Asia Minor and subsequent!y into Europe of lhe QUoman Turks, 
tlie stunting and barbariïing of Russie, and indiredly lhe Renaissance. As re¬ 
gards lhe terror universally inspired by llie alroeîous deeds of the fortars, 
«rOhsson in his admirable Histoire des Mongols observes Lbat we sliould Le lemp- 
ted to charge the Orientai historians wilh exaggeralion, were ît not thaï llieir 
slatementa are enlircly confirmed by lhe jndependeni teslimony of Western 
hîstorians as to lhe prccîsely similar procecdings of the Tarlars în Sonth-easl- 
ern Europe, where they ravaged not only Russia, Pois ml and Elongary, but 
peneiraled to Silesia, Moravia and Üaîmatia"'.-i 

Recenlly, bowever, an historien bas appeared [j; as an admirer of Jangïs 
Khàn. Amongst olher slrange views, lie actually mamtains thaï he <rdétruisit 
uniquement Les éternels ennemis des races civilisées cl supprima seulement 
les obstacles qui s’élevaient entre elles- (111, p. 3 t>), which sounds slrange 
after reading m the snme volume (p. a 3 ) lbat rîa tourmente mongole anéan¬ 
tissait l’œuvre de six siècles de l’Islam, Comme un énorme cataclysme cosmi¬ 
que, elle bouleversait jusqu’en ses entrailles ce vieux sol de I Iran Oriental 
qui avait porté jadis la brillante civilisation persane des Saroanides, desGhaz- 
nevides et des Seldjoucides, celte terre par excellence du daesisiame [sic] orien¬ 
tal. a, and at lhe uexl page : - Ces scènes de boucherie, méthodiquement 
conçues, exécutées de sang-froid, se déroulaient dans un ordre impercable, 
comme la guerre dont elles étaient le dénouement, l,es troupeaux lui mains 
étaient conduits à l’abattoir ainsi qu’à une revue, et répartis, suivant les indi¬ 
cations de scribes alTaîrés, entre les divers régiments chargés de leur exécution. 
Après un an de ce système, l’Iran Oriental était à peu près vide d'hom¬ 
mes. . . * But lbat lliîs hislorian’s outlook on lift* can scarcély be normal ïs 
sbown by lhe facl lliat lie cites llie followïng incident as an example of the 
sweet reasonableness of Jongla : After lhe conquest of lhe part ol (iliina nortli 
of the Honng Ho in iss&, a Mongol General remarked to Jangls lbat his 
new Chinese subjects were of no use, as they were not api pnpils in lhe art of 
war, and lbat it would be more to bis advanlage to ex lcr m inale them and use 


i') MJ,, pp. 5 - 6 . — Î,J Resè GnoosaiT, îliitoin it ? A*it, 
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lheir îands as grazing groimds for the Mongol cavalry. Jangîs fait in wiLli 
Ibis itloa and was onïy prcveuled from ordering a syslemalic massacre of about 
to million peuple. by the famous Yeliu Tashi who poioted out lliatit would 
lus more profil a bits to exact a substuntuil liîbule from thoin (p. 3 il). 

Grousset completel y misses the point. Otlier conquerors bave been brûlai 
and ruthîess, but llieir object bas been conquest folio wcd by administra lion; 
whereas the Mongols bad no sucb intentions, al Icast for the Ûrsl fifleen y cars 
after lheir a pp es rance; as Sir < ’.liarles Oman bas well expressed il, lhey sre- 
prcsenled not mere conques! but btind and wilfnl destruction ; Ibey loft a 
désert bebind Lhem, and killed for killing's aaket'N. 

Jangîs K bail s outlook on life may bo rcalised from the following saying 
of bis ; The greatest joy is to conquor ones cnemieg, to pursue them, to seize 
lheir property, to see llieir familles m tears, to ride lheir horses, and to pas¬ 
sent lheir daugl liera ami wîves (1 l 

1 hâve already compared lhe Mongol storm to a forest fireW driving croivds 
of refugeen before itH Thaï tliîs is not merely an historical déduction îs évi¬ 
dent from the spécifie slalemenl of Maqrbd, who says : crWheo the liasl and 
lràq ( Mesopolamia} were destroyed by lhe invasion of lhe Tatars, from the 
appcarance of Jangîs Khân shorlly after fito [i ai3-tâi/ij unli) the murder 
of lhe Kbalif al-Musta'sîm at Baghdàd in Sa far fibfi [ February-March laoS], 
numbers of Orientais came to Egypt and bu lit theiuselves bornes on lhe Lanka 
of the hhalig and round the Birkal al-Fil ta -n. During the first part of Lhe 


1.1 Art of Wfr (tç)ï 4 édition), II, p, 337, 

11 Jami at-Taocnnkh, ipiolcd by Si- ms. dp. 

«V., p. IL p. t fi i . 

1.1 llm rî-AfUr eaîlî II a ■» eat.’i a t m |jl ic , wlierc- 
of lhe aparks lien' far ami widc. and lhe II art 
was nmver**!". Lût opinion uf Lho Mongols is 
giien al lenglh by Baowsi, LtUrarg Uùldf| of 
Penia, II, pp. .'1a7-A.l1. 

Tlircnditlinguisheil refuge» tnny l>e m en- 
lion ed : ( 1) Y ni | il„ tbo famous goographer (died 
in iaag.) was eompiling lits gréai Gcographiral 
Jlieiionary in the ridi lihrarie* of Merr. r, i eau 
ami Jiisl nianappil to eieape tbo Mongol» hy 
fiociitg lu Alosul (finoffM, Lîlerary Ifiuory, N, 


p, 43 1), (a) The historien Alu) i-Feraj, better 
known a» Barhehrttus, in 1 a 43 wû6 cctnpclleii 
for lire Samo reason lo leave Mddliya, ht» hirbi¬ 
place. and »eçk refuge at Antinch and subse- 
qtionlly in Tripoli {MJ., pp. 468 - 4 69). (3) 
'Omar ibn Alimad, who was Grief QA4K of Alep- 
po , w honte lie wu drivt'n by lhe invasion of liie 
Mongols. Ile wa* llie aullinr of a biographie?! 
dieüo na ry a rul d iei I al flaj ro i n 6 6 0 ( 1 a ti 1 ■ 1 a C a ). 
See as Sic»'» arl. Kernel- EJJin , jn M rem te'» 
Bwffi trphïc nn iettttilc, l. XXI, p. Sofi ; and Fueï- 
tio , Seitcm ex UUtoria Unltbi, pp, mti-iiiv, 
l,) A'ftiini, I, pp, 36 4 - 3 t »3 (Cjuhoh's transi., 
IV, p, 5 e). 


period naine cl by Maqrîzl it îs obvions tliat Lhcre were only tjiree places of 
refuge, Syria, tbe Seljuq ktngdom of and Egvpt, ami at lîie end of 

Ibe penod, one only — Egypt —M winch musl therefore bave received tbe 
majority, since it would ultimately reçoive ail tbose who bad taken temporary 
refuge in Syria, Hertce the grçat importance of lhese events for our subject, 
and tbe justification of ibe space bere devoted Lo them. t ien ce also Ibe const¬ 
ant signa of N, Mesopolamian and Syrian influence (c,g. Lhe stalactite en- 
trance, the orna ment in tbe west gateway, Lhe arcuated lintels, Ibe cushion 
voussoirs, etc.) wbich are observaiI in the im ltl centiny architecture of Egypt, 
and the possibifity Ihnt lhe plan of tbe Masque of aï-Zdhir was directly ins- 
pired by a mosque plan wbîch bad been ereated. qui te fortuilously, al Mayà- 
fàriqîn in iaa 3 , by tbe addition of wings to a building whieh was certainly 
ne ver intended for a congrégation al mosque. 

Migration of craftsmen as a resuit of invasion was no novelty in Main. The 
ihree Christian (Le, Annenian) arebitects from Edessa (Urfn) vvlto commenced 
lhe biitimide fortifications ofCairo in fiSo (1087} had probably lied from lhe 
former town owiug to ils capture by Lhe Seljuqs in lhe previous year. The 
wara of the khwttiïzm Shah provide another instance. An inscription in Lhe 
Mosque of Al.iinad Shah ai Dïvrigi States thaï il was huill in Ga6 (ititsS- 
tuag) by an architect, named Kliurremshdli, from Khelat or AkhlalW, a 
town whieh was besicged by the Kliwdmm Slidh Jalàl *dd-l)în in 69 3 and 


l() Tins is pouiblv the cvplanaijmi of lhe facl 
thaï lhe architect of the Syrtchali Mm Ira sa al 
Ko nia was a Persiao from Tus (S.iiiëi, lîtîtt m 
h îeîntixim r p + 5 4, antl hh Drtikmàfor prrruthir 
Bauiumif p. lây). Aligcon bas nl-re-auly mada 
tbis tuggcfllion, painEmg ont ilia! the town» qÎ 
Khnrasân recaived Elu- lirai shork of the Hoegol 
invasion (Manuel ffdrj tuvxulmm h 31 . pp. Qpà- 
994). lïorsfcM in a récent roemoir ( Mthatfâ, 
/jfirq Müd Bâdiÿfi p toc. cit* > jip r î 4 h- 1 p j 5 ) , lias 
analysed the Seîjuq archive Eure of A sia Minor as 
foliows ï fflaSdjuqardiibeeliire Svriati in Fluence 
stmggles Avilit Pcrsian for the nia&fcrv, and it 
ïeads Lo a 3 [range division as Lf by agreement; 
dm maible extérieur of the building» belongi to 


■Syria. «t-ii m p E in ses ltüsséh J, especiallv in an Anti» 
nion district such as Sivas and Divrigi, willi 
distinct Armenion înllnence t buL lhe interÜor. 
deceroted w il b finance uiosait, bp longs to trin. 
Tbiifl did Lhe master Item en corrying ont 
the wori dmde therciselves : Persians wilhin. 
S|rian> wïLhûiiL* Is nol Lbi» final influence 
completel y in accord wittl tbe history of tbe 
period ? 

[9} Fer Syrians tbe route to Asia Minor was T 
■I tlie end of thE* (wriotl, more or les& hloeked 
by llve Mongol ËtimjuesLs whieh dvove a wedge 
brtweeo ihç two. 

irj Vas lkiCHtii and Hilil Eoutw, Ç+I.A,, 
Ait* Ninrur?, [. p, 70 ff + 
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agaiu in 696-6*37 W. lt is therefore probable tlial Khurrerashdli was a refugee 
al 90 , 

Siniilar migrations of ciaftsmen look place as a result of tbe Mongol stonn. 
The min bar of llie mosque al Divrigi menhoned above ivas made in 63 & 
11 a h 0-1 *„3 h \ ) by a craflsman froui Tiilis'^, who had probably lied from that 
town toavoid ils siégé and capture by the Mongols, an evenl wliîch look place 
in 1 a fri H 

Thia migration of craftsmen can be demonstratcd in another field — tlial 
of inlaid copper ware, of which Mosuî appears to bave been a most important 
centre in the first balf of llie century- Mosnl was taken by the Mongols 
in i a 55 , and Ibis art appears lo bave ceased in N. Mesopotamia about tliât 
lime, only tu re-appear in Cairo ïmmediateïy after. Thia fact, which was graa- 
ped with admirable insigbt by Lane-Poole as long ago as on somewbal 
scanly évidence^', lias been more securelv eslablisîied by van Bcrcbem tbrongh 

du; examination of a large unmber oNnscriplion-bearing examples^. A ..- 

ber of Fnn il a mental documents for thia tlieory may be ennmerated : 

(1) Ewer, inlaid wilh silver, frein llie collection of the Duc de Blacas, now 
in llie BrÜish Muséum. *Engravcd by Shuja. son of Man'n of Mosul, Hajab, 
G29 (Aprii-May, lade jat Moaul^.w 

111 Btaniim and Huit Eoflim, qj. tit,, 

[i. Bd. 

« Ibid» p. 8*. 

W Van Ikrthtim p* 8a) snfnjesls thaï 
he had héroïne a fugitive wlieu Tiflis was sae- 
ked by ialAI ad-VJn in but I prefer a date 
wliidi eûrr4ij|Mjnrls tm re cîosely wîlli the ÛrU 
cvfclencc for bis présente at Divrigi. 

£ * J Art of ike Saraetm m Egypl r pp. t 58 -f oa, 

11 Litoii t £4 gatmt oricâtaU du 
in the Gazette de* Beaux-Àrtx, o r période, 
t. XVIir^ pp. 788-786; vas iUicut, Nota 
d Archéologie tirahé „ IU„ in Elle JoiirW ada- 
Uqtif r 10' série, t. LU, pp. 8 -S 3 . Sec aise Mi- 
GEOîl, A/rfiuirri ifdrl tntisulman f pp, 

K lhsAL, in the MeiëUrwerke muhwnmrdonuthrr 
Kunit, préface to the section on mêlai wcFk T 


p, «î and \ 1 igiqk, Dvcummfo <TArt r Musée du 
Louvre, l/Orient musulman, pp. 19-90. 

w RifUbo, ihttitmt'ni* arabes du cabinet du 
dire de Bluta*, pp. AaS-ftSg; U Na, Trattato Mit 
simèolicke rappresentam* , 11 1 p. 1 3 1 ; A. de, Loïtg- 

péatelt Bau@ arehéoi , I « p* h 43 : and hb ®ucrej ± 
1 , p. riSA ; Laïoh, loc, tit. , t. XVIfl, p. 78?; 
LiaK-Pooi.E, An of dê Saraettn m Egypi, pp. 
170-171 ; Migeq*t Les cuivre* arabe* T G . B* A* f 
3 1 période,, t, XXU, pp. Hj 0-678 (wîlh il!us- 
I ration ) ; and Titr [knaiaii, Noie* d'Àrchéofogk 
arabe r 111, in the Journal io* série T 

L. III fe pp, 9 g- 3 o. As Migeoü and vart Bercbem 
liave aïrearl^ pointed out + Lhb ewer is of suprê¬ 
me importance* since tlie inscription eïpressïy 
aays tliat it ivas made at Vlcnsul, [a this respect 
it b, I helievot unique, althuugU Ove other 


(n) Basin from the Goupil Collection, rûw in tîie Musée lies Arts déco¬ 
ratifs, Paris, ben ring Lhe date 65 o (i oSa-t a 5 3 ) , and signed by «Oawùd, son 

of Salama, of Mosul-. On the reverse îs an inscription - . madc for the 

Emir Badr ad-Dîn Baisitri, Treaaurer of Jamdl ad-Din Muhammad 1 ')-. 

(3) Ewer, exhîbited in the Trocsder®, Paris, in 1878. From the collection 
ofthe Baroness Delori de Gléon; now iu llie Louvre. On llie neck — -Engra- 
ved b y lduseyn, son of Muhammad, of Mosul, at Demascus tbe weli-gnarded, 
in the ycar 65 g (196Huseyn ttierefore had corne from Mosul, and laLer 
on he and bis family appear to hâve left Damascus. probably in the following 
year when il was occnpied by the Mongols,as we shall presently lîml h» son 
working in Cairo (see Mo. ü, helowl. 

{&) Gandîestick in the Arab Muséum, Cairo, -. made by Mul.iam- 

inad, son of lia sa n of Mosul, al Cairo, in Lite year l>68 (1 


ibteil pièces are knowo, un ««te liv craftsmeu of 
Mosul. and olmrat ccrlainly ut Mo^ïd. as the 
event wliich trausod the migration of crafLuoen 
Imd aol y et taken place î 

(i) Basin lu the Sarre GoUccliott f wilh name 
1 tti ] tilles i>r Mu'ist nd-ftln Müliniûd îhn Sinjfir 
Shah, ALabeg of I®EÎra t who bflgu lo reign 
6 o 5 ( 1 ao8 }, SammfuKg Sarre t Teil I, pp, ia*i 3 , 
(3) Liule hoiïnlâîd WÎLh silver in Lhe Rcna- 
ebi (Mlcclion (Abnudria)* ÉJaled rjumldi II , 
617 (Àngiist Hîol lulaid by llie son of laïuü'll. 
son of 0 uani of Mosul, pu pii of Ibrahim son of 
Mm 1 nid of Mosuln {Expotitum fart mtuulman, 
Alexandrie p t$*5 f p, 77 ). 

(3) Boi iolaid wilh silver, made for Bade 
ad-Dhi I .L-1ix of Mosul [83i-tV57 = 1333- 1 gag 
lu llie Henderson Collection, Briüsh Mosemn. 
Lue-Pools, op m rit „ pp< 173-173; Miûiüfl, ht 
cuimt arabes, fcc, rit. r t. XM1, p. ^S* 

( 4 ) Astrolabe î *work of Muhammad, wmof 
khiiLiokh ofMosut. ïetrÆ3ÿ{i3>ü i-te&a)*-In 
the Brilïsh Muséum. See La voix, fcc, rit., p. 
783 ; and m BERcaEy, fcc. rit f p* 3 o. 

( 5 ) Chandelier from tbe Ci on pi) Collection, 


exhitdled al Llie Musée des À ris décoratifs iti 1903. 
rVYork of tUnddt son of SalÉniA, of Mwit P in 
tliç ycar 6 & 6 (iï 48 -13/19)11. Sec Livon K fcr. ftt. P 
XVllli p* 7-SG * and XXXII. p. 998; Mioira* 
Les tmfare* arabes, fcc. rit., t. XXIII, pp. n 3 - 
j 0 h „ and vas Ibn< isr.M, fcc. rit* p. g B, 

s x 3 Lavoie, fcc. rit., XXXII. p. 098; Mroiofi* 
ExpùriUùh des arts musulmans, 1 9&3 H pi. iâ: 
vas HEnnuiLH , fcc, n't rF fjf. 93 -a 4 ; and Migeost, 
Manuel * p. iSû B Tb ïs wcü know u Emir, wlso 
died in G98 ( 1098-1999}, wm frei|ueiilLy so 
Cairo and Daina^uif in 65 t> IL and the following 
y tors; vau Ucrdieni thereforo aiiggeslo llial ibe 
basin was mode in one of tlicse two ciliés. 

*** Lato ci, fcc T rit. r L XVUI, p + 78Ü; vis 
Beh^eu, XWt T 311. p. 00 ; Migeott, Les rufc™ 
arabes, fcf, cir + , XXÎlî, p. 396; hi* r ¥anud p p, 
195 ; kïusELfl préfacé to tbe Meixterwrrie, p. 
Yil; oml Mioeo^h Document* iFArl, Mûrie du 
Louvre, L'Orient matvïm&û, p, ai and pL 3 1 . 

W Mioeom , Les cukrr& arabes, fcc. «V. p XXIII. 
pp. 197-1 s 8; Hwiït ifcUp 1909 (g), p. 57 : 
bis CortaUgup, g* 4 d.« pp. i 8 n-i 83 and Pig F 
3 i ; and Mlgko*, Mmuri, p. go h r 




( а ) Parfume burner, ilescribed by Pigeon as -singulièrement influencé 
d’art mosaoulien-r, made for the Emir Raîsftrî and dated G70 (1271), but 
nnsifjned' l K 

(б) Bwer from Lbe Goupil Collection, exhibited at the Musée des Arts 
décoratifs în iyo 3 , * Work of ’Aiî, son of Huseyn of Mosuï, Made at Caire in 
67Û (1375-1276)^.7 

(?) Gfeat basin from the Hiet-Ealaudrie Collection, now în tbe Couvre. 
«Engraved by 'Alî, son of lluseyn of Mosul, at Cairo, in the year (i8i 
(1 a85-i 386)(*U. 

(8) Hexagonal kursî in llie Arab Muséum, Cairo, « _made by Mu¬ 

hammad son of Suntjui'j of Baghddd, in 738 (1 337-1 SsSjWr, 


< tjiMuisxT 1» Mms Eütrxxce-Bav. — The curioua trealment of the apandrels 
of the arcbed panda to rîght and left or the main outrance-bay is anolher 
Syrian feature of ibis mosqoeR This ornement, llie présence of which in 


w lii^E'f’ooLK., Saractnic Art, pp, 

&n<J fig* St : and MtcioN, Mmuil? p. toi and 
%. lOû, 

Jl I.ivdix, /«. nL, XXXU. p. 3 oo: t ntaîûffue 
d? la t&lfeciwn (Jvupil, $o h 7.Ç ; Htfioj . Us nj- 
«rat arabe*, G. B. A*, période, L XXIII p p. 
i*8; hië. Mtmwi, p. a jo p nui Fig. 171; and 
YIK BeRCBEU, JVdtei, tae m dL, pp. 17-31 and 
3$-hùr 

*** Vaît BKtcEtEfl, Nale*, 111, pp. ai -a,3 and 

38; \imHiv Manuel? p h and itia Dfftumeni* 

itari t H€. f pp, ü4-a5. 

llï II viU probabiy made in (loiro t and cor- 
latidy în some town of Ibe MamJûl Empire as 
Lliu îosrripüoTi «nfiDiiM ; *,..under lhe njign 
of Onr Lord al-Mabk au* Mitai r *. Illustrïlerl m*l 

destribed by G. Le Bas, U Qviîàation arabe? 
figs. 988-389 anr ^ frcnlispiwc (cdourfcd); Lvtr- 
I'ihîle* cp. fffn* pp. 1G1 and 189 and ligs r 7^- 
78; bis Cal n> r pp. id 3 -ii >5 and bis Smal Lift 
in Egijpi, p, 35; Fiufrï Pabcih* Ihukvmi Ja 
hlam j fîg, i -tS ; MfeUKW, Le* tuhm arabe* p 


loc*.tti 9t XXIII, pp, 118-139; Huï, Oualoffw' .. . 

dfiuÀ de f/irl arabe? p P 5o and pi. 1(1 and 

IV; Lm-PooLEt Htitary? fig. fi fl; tas Beuchhi, 
CJ. A,, Egypte, !, pp. 6S3-Ê57 and pi. XX VU ; 
îiii Note*, ht. eil, pp, sa-a 3 ; and Migrim, 
Mativtl, pp. aoù-arS and Ggs, iSi-iCs, 
w h is d il) i eu 11 to Gnd □ concise terni for 
Ihis orna ment, Sarre { 8 mt n Kkinasit*, p, 47), 
speakinu of ibe enlranee of the Mosque of 'Ai4 
ail-fhn ni Koni.i, saj! ; .In dem Tliiirilun ist 
du to vîelfaeh in dee oHenEaJJsehen Kun$l ver- 
Maiidte Hotïv des profilixLen Sldnsclmiltsange- 
bracbt. dans versthiedenfarbijjcs Maferial {hier 
iieller mut dunkler Mnnnor)strcifenfornti^ ne- 
Ihrn einaDdcr gesetit an deu Kanlen in cinander 
cinifreiftf, Saladin ( Manuel d'Ari wicnfinvii, I, 
p. 44 g), speakinp of the same perlai, desmbea 
llie emameni as. une série de liandes moulurée» 
ijui serlissenl, comme d'une passementerie de 
lîslnns à pial . les ongles et les tympans de rire». 
\an Berthem (Voytgt eu Syrie, ] ( p. ai g), 
deseribingthe mibriii oflbe Jémi'and Madraut 



Kjjypl al tliis date appears to hâve escapcd notice, lias gencrally been recog- 
nized as Syrien! 11 , I consîder lhat tlie IbUovring séries justifies us iu narrow- 
îng down Lhc tenu ta ffNorth Syriam*. 

(i) Àieppo ; Mashhad oTIJuseyn, buîlt (îo8 (isi i-iaia) according to an 
inscription in the entrante- ba y î a b The easl iîwàn (Plate XX\ Ils) îs decorated 
with the earliest (and hitherto unpubhshed) exsmple of ihis ornament. 

(a) Konia ; Moscjiie of Sultan ‘Aid ad-DIn. main entrante finished in 6(7 
(lîao-iaai), according to an inscription over the door-way W. Anotber ins¬ 
cription tells us that the architect was Mohammad ibu Khaulan of Damascus^ 
We arc thus brought back to Syrie. 

(3) Aîe}ijm : Madrasat as-SuHàniya, buill, accordîng to a long inscription 
over tlie entronce bay, in Ceo (taa 3 -tan 4 )^. The niihrdb (Plate XXV 111 ») 
is alniost identîcal witb lhc last, exceptthaï an outerbaud, forminga fraroc, 
hasbeen added. 


( 4 ) Aieppo: Jdmi* and Madrasat al-Firdaus buill 033 (1 a 35 -ia 36 )H.The 
very large and extrême!)' beautîfui mihrdb exhîbîts a further development of 
this interlacing trealment of variegated maille bands, 

( 5 ) Konia : The QaratAi Madrasa, main entrance (Plate XXVIIIa), dated 
6ûçi {*a5i-i&5a)by an inscription lo right and left of lhe entrance bay I# l 
Van Bercbem, however bas cotne to the conclusion thaï ît îs a surcharge,and 


il-Firdaus. ont5ide Akppu, refera la il as »to 
motif, m ifonrinent de larges baaikt tressées, 
suivant des lignes droites disposées en retour 
d'équerre^. 

M Salami. Manuel, It, p. 44 ^; Misa Lias, 
Note* m Setjvuk Building* af Konia, of 

thr Rriiieh School ai Âihena t XXl t p. 35: vas 
Btutu**, Vvjftîg* en Syrie, 1, pp. fliQ-S9i;aml 
Heelfelek Mikaud , ifinfl md Bddiya T JW. rih t 
pp. i 44 - 1 , 45 . 

[li Sce ftliove, p, j3$. 

<iT 11 la fi t p Épigraphe arabe iTArie Mineure, 
in the Revue sémitique f 111, p* 45; Sarre, Htise 

Buürtm, U im 


rpt kirinariai, p. 4 S and Taf. XVIII : vu Ber- 
lheM, Insckrt/ltii aui Syrien t toc. rit , |i> i33; 
Sms, Benkmëhr pemsehtr BaukutrMi, p. isa: 
PftasT + Les Revêtement* tfrûmiqut*, JL l + F. , 4 . 
û. , XL f p, 9 : and Mi» Lam»* k rit, Pinte VIL 
W Bjsciloft , op. ritp p* lit Blüchrt* in 
tlie Rem$ dê t'Qrieni latin, t. VI, pp. 4 5 -h G. 

* ljl Seeabove, p. liG, Tfaü mihrdb is illustrât- 
ed in vas Bekcden and Fine, Voyage en Syrie t 
IL pl. XL VL 

Sarre* Rriee m Klrintuien * p H 54 : and 
II cm, Epigraphe arabe d'A tic Mineure, Revue 
fimùique, lll t |>. 35. 

mh 
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(bal the building is really of earlier date, m winch case, lie adds, one may 
suppose lliat it bat! for architect the same Muhammad gf Dainaseus (lT , whose 
naine appears on the \iosque of ‘Mit ad-Dln. The main enlrance pro vides a 
lifth example of the motif we are discussînp, 

( 6 ) Jérusalem : Qtibbal as-Silsila, milirâb, a very beaulifui polychrome 
exemple, unfortunalely mutila ted at the top (Plate XXIX a). Rebuilt, accord- 
mu to Mnjîr ad-Dln, by Bibars I i3 l 

Tbus ive bave tivo examples of this ornai tient before the lime of Bibars I; 
of tliese, llirce are in N. Syria, one,allbougli in Asia Mioor, is due to a Syrîan 
archilect, and llie ollier possibly so. To these may be added tbe ornamenl 
above tbe main eut rance to tbe sanetnary of the Gréai Mosque at Aleppo, 
whicli, as Her/feld bas remarkcd (,} , must beîong to tbç \Iamti\k pcriod, in 
spîle of the inscription of Sultan MurAd just above the door-way. XX o are there- 
fore amjdy jusltfied in calling ihiaornamenl *North Syrien-, U appears again 
in the outrance to the gréai QalâÛn compta*, built G83-1>8/i (i qHâ-i a8ü). 

Stmpkd MaSO a ht. — This technique, wbicb is eaüed afilaq'^ in Arabie, îs 
coninion in nïany parts of Syria where fine wliile limcsLone and black basait 
are often equally avaibble. Striped and chcquered masonry is particularly 
cominon at H a nul, but the earliest dated instance known to me is the Qasr 
al-Ablaq at Damascus of whicb ShiliAb ad-Dln lias lefl us the foliowing 
description^ 1 : <rTlie Qasr al-Ablaq was conslrncted by al-Malik a?,-ZAhir Bi- 


fli Imtkriften au* Syrien, tor. ai. „ p. i h 3 ; 
and bis Voyageât Syrie, L. pp, sio-iai. 

P. &3à, Sauvaehk'n transi., p. to\m 
in Ls 5 tbasge t Palestine uuder the Mûâhm» r pp. 
iS q-i& 3 + Unforlurutely ù m letiïd year h uni 
[jiven. Maqriil, however (in ^laïuekimie, Sul¬ 
tan* MamîouJct, Ii t p. x h o ). mentions the des- 
patth of wortmonlo JerüMlcm in 65 g (iifîa). 
Lu rfipaïr flic Punie uf lhe Rue k, acid lui ut on 
f ihid. , II, p. il 3 ) says tîinl lire works Were 
Dnislji'd in 671 (t 871-1 Tbe milirdb of 
ilif! QiiblmL üS-Sihila may lie safrly ph retï in 
IhiTï pcriod, ami is lhcrcfo.ru possibly earlier 


thrm the mosejne of si-Æd hir* but the fayence 
lîDinfj b of conrK due tu Sultan SukvniAa 
[S| Bftfytlvyürdifi ofhlam, IL p^ i 35 . 

^ The word signifies rrbîack and whîle* or 
mixture oHwo coioiir**. Ca^aiova, GkidtIU, 
ioc. rit .j p, 03S. 

QuutËii and tranatafed by tJir.iTïï rm ka*î, 
Sutim » Mamlaukit, J i, pp. â^i-/i5 and reprü- 
diuud by Ca&asova, Qindnile r pp. C38-63g. 
Botb >owiIti, in hi$ Li/e ùf Bihar* Y and M^q- 
ultl. ill li U If i* tory of the Matnluk Suif an*, bave 
gwpa &li(jlitiy varyiog nccoiml^, Avhieb may be 
rend in IramUUion in QciTiudu, op. rit* $ J ■, 
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bars al-Bunduqdâry in GÜ 5 ( t stiü-i 967). The outer wall. from top to bollom, 
j s inaiia of black and yellow stones, [ lhe limesUmc of Syria soon takes an ani- 
bei* tint] arrangcd iti such a way lliat a course of one cotour ïsfullowed b y <1 
course of a different coloruv The work lias been executed wilh admirable skili 
and syiumetrv. ” This palace liaving disappcared * I illustra le anotlier exemple, 
the extraordinary fortress known as QaTal ibn ân (Plate XXIXb)i ivliich, us 
we bave already seen' lj , is prohably the work of lîiburs I. The üllernate coui* 
ses of black and whito imisonry can he cîearly seeu in the photograph. 

Masonry in courses of alternaie colours is rare in Egypt al this lime, and 
tbe nest exemple, the Qasr aî-Aldaq, buîll by an-Ndsir Muhammad in lhe fji- 
ladel of Cairo, Sha'bin 7 )3 (November-f)ecember, i 3 i 3 ) was probably co¬ 
pied from Lke palace of the same naïue al Damaseus 1 ' 1 . 

Collmxs C.SÉD as a soxd. — Tl», ohlest cxisting exemple of this technique 
| n Egypt occurs in lhe PA timide fortifications, where a row of atone cîrclesat 
regular intervals may be obscrved in lhe masonry ata heighl of about 9 métrés 
from lhe ground. They are the ends of cobimns set in perpendicular to the 
face of lhe wall, to serve as a bond between lhe rubble core and the srnooth 
facing sloncs. 

ït does not oncur in the pre-Muhainmadan architecture of Syria, ul ieast 
no ex ample îs to be fouod in tbe works of de Vogué W or Butler H nor bave 
1 ever seeu one inyself, bwt tbere is an earlîer Musiim example menlioncd 
in Lhe iexts. Moqaddasï Leiis us lliat his grand father (a Patatinian) employed 
ît, when workbgat'Akkà for Ibn TiMün. Ilis aecounl is as follows ; 

-Tlris cîly had remained unfortified unlil the lime when Ibn Tùlfm visited 
it, coininj; from Tyrc, where he had se en Lhe fortifications and the wolls 


pp, y-A 5< Miiqrizi says ihftt it w» HtsLroye^l 
bv Ttim&r when he look the town in Bo3 H, 
(Marth i&oi)* À q**r al-Àèkfj is known ln 
fiîiriy WusLirn lüjTcml mâ ts inenluinçd in Lbft 
kïtihal-Aghinïy IIihihe'b Maçmdl* ju-Ueu^si» 
L. p, i%8; ele* It is SJiîd lu liavc bekmgtd to a 
Jow nnnied S5iinnw'?i| (Sunu«i)Ii*'Àdlyâ. &nd 
wa§ so-coUed ou acronnl of Us \®riçty of ro- 
lotira. Il bec ame proverbial for ils restant® lo 


every -isMiiiL Yk\\ii *ays liant lia rtiiui lay 
near Teitna. See Sdïgaohn’a article : al-Aétak^ 
in the Encifcïcpaedia of hlnm* pp + 71-711. Tn 
smiiTCa cited aèl Mas rut. Prairie** EU, pp. 

198 - 199 . 

ï 11 Sec above^ pp. i&i-|Sa. 

£SJ Casanova, GfcuklU t pp. 63S-63J, 

Êlï Syrie Oentrafe, Paria, 18 G 5 - 1877 . 

Architecture and olktr Art* — Pari U nf 
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which are thcre rarried round so as to protcct tlie liarbour. Then Ibn TûlAn 
wished to construit at 'AkkA a fortification thaï slioult] be as împregnable as 
thaï of Tyre. F rom ali provinces artificers wcre brought logelher; but wben 

lhe mal Lcr was laid before thein, ail avcrred thaï none in these davs knew 

■ 

bon lhe foundations oî a building could be Laid in Lhe water. Then one men- 
Lioned lo Ibn Tùldn llie name of my grand fatbsr, Abu Bakr, the arehitect, 
saving lhal if perchance any had knowledge in these maliens, it would be be 
aioïte. So Ibn Tùlùn wrote lo bis Lieutenant in Jérusalem commanding tbat 
be sliould despatcli uty grandfallier to him; and on bis arrivai they laid lhe 
alt'air before liiin. ‘The limiter is easy' said my grand fai h en let ihem bring 
such sycamorc beams as be large and strong ! Tliese beams he set io lloal on 
the surface of the water, as a prolongation of the town wails, and lie bound 
Ihem oue lo the olher j wliile towards the wesl lie left lhe opening for a inighly 
gateway. And upon lhese beams he Jfitsed a structure witli slones aed cernent. 
A fier every Gve couines he strengthened the saroe by setting in gréai columns. 
At length the beams bccame so w r eîghted tliat they began to sink down; but 
Ibis was little by lillle, and finaîly they resied on the sand. Then they ceascd 
building fora wliole year, thot the construction raigbt consolidate itself, after 
which, returning, they began agaîn lo build. And from vvliere it had bcen left 
off, continuing, my grand fa lher made a junctîon betweon Ibis and the ancient 
cîty walls, bringing the new work rigbt up into lhe old t and causing the two to 
join togetber. Across the western gale of the porl he huilt a bridge, and even 
night wben lhe ships had corne wilbin the harbour lhey drew across the water- 
gâte a ehain, even as was llie case at Tyre. Il is reported llial my grandfallier 
received for Ibis matter lhe sum of iooo Dinars (âé? &eo), besides robes of 
hononr, liorses, and otlier gifts, and lits name was inscribed over the work..J 1 )? 

Allliougii this technique does not occur dsewhere in Egypt, excepl in the 
FA timide fort ili cation s, and the Mosques uf as-Çiâlib Telilyc'M and aï-Zâhir^ 


tbe PuWcmiùnx of the Âmcrkun Arthacoh*gieùt 
Expédition to %nta m tSÿg-îgon; aie* hln ,1w- 
cm »t Arthiiwi*m (h Syria — Pari II ûf tbi i Pu- 
bhcaîiûm af Princeton Unker*îitj Àrchaeoîogkal 
Expeditioni to Syria ûi igo/i-t^oS tfju/ s 30$. 

MwjA&wrf, pp. ifif‘i63 + transi. , hy G. 


Le SuiAict in Ük Pafe&im Pffgrimtf TüxtSw£$iy f 
ILI {&) g pp* 3 *- 3 1, And in tns Pitltétae u nder 
fAfl .UWemi p pp< 3a3-3af> + itee ûbn IU^ucls 
transi,. pp, aCg-ayo, 

,s ' în llie basement bt h !ow lhe mosquo propttr. 

(Ji ïn 1 h i- eitemaE buUm$«a mh. 

* 
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il was widely used throughout Syrîa during llic period of thc Cru sa des and 
after. e. g. at Sajette (1) , Ascalon^, SalamiyyaW, Sepr {Shawar)W f Jebeii IS >, 
Bosra<*> t DamascusW, LattakîyaM, Tripoli (Tower of Lions) W and Beyrul 1 * 1 . Il 
is employed also al Aleppo in ibeJâmf Qiqân, in lhe minaret of lhe White 
Mosque at Ramleh< l ®> and in tbe Watls of Jérusalem (mi* century), Baladin 
mentions ils use in lhe forlifi cation s of Heracleaî"!, wilhout suggcsling a dale, 
and 1 bave noticed two apparently unrecorded instances, lhe glacis ol lhe 
Ciladei at Aleppo and in lhe only suivi vîng gale al l.loms — lhe Bdb Masd&d 
U is also to be found employed al Diyarbekr in a tower. dated 63 A (ia 36 - 
i «37) [l3 ?. 

À propos of Jebeii, lie 11 an (“) attribuas tliis mclliod espccially to lhe Crusa- 
ders. Van lie relie!» <’*) dilfers and doubla if they ever usecl il, pointing out thaï 
in fortifications whose origin is undoubtcdly Latin one does not find il. This 
conclusion appears to me lo be open to grave doubt à prier», since Ibe wars of 
Lhe Crosades lasted for almoat esaclly two centuries, during which eacb aide 
esercised a greal influence on lhe olher in every way, and il seems unlikely 
Ibat a 11 y device in fortification sbould romain Lbe exclusive properly of one 
sîde, especially a de vice such as tliis, which must bave greally strenglhened 
walls and lowers agsinsl tbe battering ram. In support of tbe opposite view 1 
would cite tbe mole at Cæsarca, perbaps llie most extreme case of tbe use of 
columns as a bond. Tliis cannot be tbe work of Ilerod as we are told Ly Jo- 
sephus thaï bis mole was bttilt of atones Bo fcet in lengtli, 18 în breadlb, 


I 1 * Rëï+ L'Arekiteefun* militaire de* Crottin 
en Sjjrttf* p. i58. 

Li| Rr.PW-ii. Pale *JÉM ùnd Syrta (igia) P 
|s. ta3. 

Vau ÏÏEacnKï and FiTîo, Voyage en Syrie, 
I t p. 168, 
w m. 7 1, p. 179, 
llï iùid> f l w pp„ io 5 -iô 6 + 
w Ibid., 1, p, 106 (million only)* 

01 Dessin, Voyage ™ Syrk f in Lhe 
«r chéri. t y sér + , t, XXVIII, pp. Sa 7 - 3 a 9 imd 
lîg, so; andtAtt Beïhji^ and Fatio, np. cil, I, 
p. ago, 

<■> Vin Bucam and Fatio. op. «V.* I, p. 193 


IF», and üccjpfGEJH^ Trave!t f p, ftG 5 . 

I l] Sllïli ibn ïaljyâ cent.) quoted by 
Sa EE.F ëpi , JV«ntri Khotrav, p- h h n* 
u *> Thfe minaret U daled 718 H. fi3i8], Sec 
us Beilchey* Inscription* arabe* de Sync, in tho 
Mém. de l'Itt*i< égyptien, 1U, pp. A^WSo* 
tu * Manuel d'Art mututmtm, L — L*Architec¬ 
ture, p. 37* and % P 18. 

E ’ 1] Vis Uëhiiiiëh ntnl Stri ygcay^i . .frjiiiis, pp, 
mS-lofi, and pinte XIX. 

[lî| ültMMton en Pkiwm § p. 1S9 f and a-^ 
(quoLed by van Berchcm)* 
l îi} Va;1 Biaçne* ami FiriOi Voyage, en Syrie, 
1 , pp. 106-107. 
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and 9 in deplh (s >. Moreover Maqrîzî attributes il to the Crusaders sayingtliat 
*]tihars direcled h h course to Kaïstiriyeh.The inhabitants look re¬ 

fuge in the Ciladel, which bore the name of Kliadra {the Green) and was one 
of the iinesl urul slrongest fort cesses. The Frank» ha d Lransported to tins place 
l ülmims of granité, which they piaced transversely in the walls, so thaï thcy 
h ad nol to fear sapping, and could not lall when ihev shotild be nndernii- 
iiedf t} ,- Here we hâve a défi Dite référencé to the C rusa dors having employed 
Ibis inethod (3 l 

Tiir Iîi tthessk* wilii heYciled tops (an unomaly in an a lui os t rainiess 
dimate) which take the thrusl of the arcades arc certainly duo to the influ¬ 
ence of the Crusaders. Simple huit rosses willi bcvqlled tops are frequently met 
wîth tn lheir clairches' 1 , although they are nul the invariable rule^h They 
firsl appear in Musltm architecture in the Mosqnii at Ramia (Plate XXX) 
huiit hy Sultan Rihars in GG G (t *j G7-10G8) after the taking of JalîaH (lis 
great musqué at Caire, ami his mosque at lïanila vvere l lie re fore huill sinml- 
tancûusty and tt is highly probable thaï prisoners of war were employed on 
the former. 

SuM*Ahy. — The Mosque ofJliluirs, therefore, représente an Egyptien type, 
strongly modifiai! bolli în plan and décoration by influences from Northern 


411 Ijiiolwlin Survit} of I We titra Paltt&U , il, 

{U i3. 

(,J IJi iiMihe, SufAuu ilfamtouht, [b. |l 7 , 
Also in the Suretÿ of Wêilern Palrstinr, 11, p, 
ifi. 

(>1 Dussaiid Lclieies the sanie Ittfcoiqiu al 
haUalilyn la he Mnslini worfc. Sec his Voyage ru 
Syrie, in tlie tUw arthioi, 3 '^rio. t. XXVMI, 
p, 3 a jj n. s. 

,l} B. g. Icbçil (ms JlctcniH and Fatio, 
Voyagr tu Syrie, II, |>l. VJ; Tortosa (ibid,, pl, 
UOI)* Knk {OU., pï. XXI); \hhrm (Vm- 
cmt, ttiouf and Am, Hébron, pL XXIV}; 
Samaria, Cliutvh of S. John (pliclograpli in 
ni y collection); Jérusalem, Chureh of S. Anne, 


(du.), and U,lia. cliurch now Great Musqué. 
(do,V. 

|,) They are lacking al 'Abu Gliush (Suwy 
of Wnttrn Paletrint, UE, plaie le face p. 1 3 a); 
Hln (plan, « 4 M., III. p. 88); aKhihèiba 
(Md., in. p, i3i): LinW («4M., 11. p. alir, 

and D£ Vont 1 *, Eglûei je la Terre Sainte, pi, 
XXVlî), and Mariai (vas JSmmmi and Fatic. 
np. rit.. H . pl. UXVtlt and LXIX), 

' <] The Luiv n feli on Guniida II (S* Mardi 
iïIîS), See tss Ikcr.iieu. tnUriplioue arabe* tfc 
Syrie, in the !H. /, Itl. p. Aj 3 JT, The mina¬ 
ret of tliiï moscpie, (lie ww-nllod =Tower of (lie 
Porty Marty™», h as h ni tresses aiso, hui il was 
nol LliïIl unlil 718 (« 3 « 8 J; ibid. , pp, S79-480. 
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Syria and Northern Mésopotamie, due parliy lo the intimât© connection bel* 
wecn tins area and Egypl under tlie Ay y A bides, but chie il y to the vasl num- 
ber of refugees from tiiese régions who h ad songlil refuge in t-airo durîug the 
Mongol reign of terror. Einally Ihe influence of lhe Crwsaders î$ sliown in lhe 
b ni tresses witli bevelled tops. 


IV, — THE M 1 HRÂB 

m THE S.-W. WALT, OP TH R M 06 QCK OF ‘AMR. 

Maqrkî says that in lhe reign of Bibars, il was fourni that llie north wail 
of tlie inosque of‘Amr was ont of lhe p c rp end i cola r, and ibreateoing to fai!. 
The Oliief Qddi, having made a personal inspection, consnîted lhe archilcct. 
and stopped lhe waler runnmg inlo lhe founlaîu. because of the damage il 
wascau&ing to the fou nda lions, He also buiit bntlresses a gai nsi the norllt wail 
of lhe mosrjue. il was soon lound, howevcr, thaï the structure was slül un* 
safc, and an appcal to Sultan Bibars resulted in tlie complété reiniilding of the 
tiorfft (—ff.-lf.) voaü^l There can bc little doubt that the slucco mihrdh 
which sliil décorâtes the ouler si de of ibis wail (Plate XXXI and w liicli, 
by the style of iis orna ment, musL Le plared in tlie second half of llie xm ü ‘ 
centnry, îs due to Bibars 1. 


msn Ab-BllAVD. 

Anolhermonument of Bibars, a fort called Qasr al-Tmayd, existed iintil the 
seventics of lhe last centnry, on the sea sliore about miles to llie west of 
Alexandria. Bayle St, John, wbo passed by il in 18Û7, bas left ns a descrip¬ 
tion sulFicîently detailed to justify a Verbatim quotationH 

«Seplemher 19" 1 18/17. Three h ours from l}lis a dilapidated Saracenic 
ensile, called Kasr cl Amaid. rising near the beach amîdsL lhe white saud-hills 

m IfljbQMlil. jtAitaf, II, p. eôa, and Comït, <*> AdbenùWM i* ike Libÿan Dtttrl, New edi- 
ùf Amr, in lhe S. B. A. 183», pp. lion . Murray, London 186*, 1 owe ttiis mlerest- 

jSS-ySi. îng rÉ f ereRCc to Mr P Bernard Umnson, 

î 1 * Alsrt ïllttslraied by Cümet* Joc, mL 


—**< m )**— 

and the thickets. templed us tu ride out of our wàv to glance at it, Tbere was 
somelhing so sol i tory and my itérions about it, as it reared ils ruîued form 
neàr tbe ceaselessly roNing wave, wîli) lise stars looking through llie shaltered 
Windows or betwcen t ho broken bâillements, as llirough a (milite building on 
an English boa ch - a haunted churrh, or a legendary castie —• thaï 1 could 
scarce prêtait on myself to proeced without our bccoming further acquainted; 
but it was at lenglh determined to reserve a complété examination to our 
return, when wcshould pass by day f! l* 

«October iS' 1 ' iSiy. We watered at one of tbe wclls of Shemaimati and 
tlien proeeeded to Kasr-el-Aniaÿd, the Saraccniestructure we passed atnight 
on our way out. Et is a four-sided building, with a square tower or ring pro- 
jecting frorn the centre of each face. Tbe outrance is )ow, and formed of thin 
blocks of red granité* it looks soulliward, and is placed in an arciied niche, 
over which tbere is an inscription beautïfulty preserved, explaining that tbis 
castle was bnilt by Ahiued-el-Talifr-el-Yasmori. under tbe onlers of Bihar s, 
Sultan of Egypt, whose arms appear beneath in the shape of two lions ram¬ 
pant. Si mil or ones occur on a bridge at Gairo, allribuled to the same Monarcb. 
Ail the rooms within are arched. Tbere are two s tories; and I am told thaï 
tbis building is conspicuous at a gréai distance out at sea, althougb it îs uot 
nsuaNy mcntioned as a landmark.n 

- Leaving this place we puslied on to Àbusir, which we reached afier a 
Kard ride at about seven o’clock. Wn 

1 visited the site of this fort on lhe i a* Aprïl i qas, and leamt to my sor- 
row that it no longer existed- A lighl-hoiisc, consîsting of a gréai iron tripod, 
stands dose by. T lie tripod nccupies the centre of a courlyard, formed by the 
quartiers of the guurd and attendants, liuiïL out of the slone of the old fort, 
of which traces of the rnbble foundations alone remain. This light-bouse was 
erecled by order of the Khédive lsmâ‘ 11 , sotnewhere between 1870 and 1880, 
in conséquence of a wreck which had takeu place on this coast. Sliips, how- 
ever, scarceîy ever approach this spot, and the tighl-house is now uhandoned. 
Major Bramîcy, Governor of the District, bas ascerlaîned that some of lhe 
Arabs of tbe oeighbourhood still rem cm ber tbe square fort which slood bere. 


l ’> Adetulurtt rn At Lihya* Dtttri, p. ifl, — m Jkht., jjp. 9 73-17*. 
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l propose lo conclude tins menaoir by an extract Iroro Maqrîzt whîch lecnids 

other works execnted by Sultan ïlibars in Lgypl 

p The Emir Gomâl ad-Dln ibn Yngmur vvas entrasted wilh tlie rebuilding 
of lhe Castlc oï Rô 4 a {1} , a part uf wliicli had l'allen iloan. Tlie Prince repaired 
ail the damage which ibis édifice had sulïcred, eslahlished janjarnfJ) Ihere, 
and roslored it lo ils original magnificence. Each of the towers was entrusled 
lo one of tUe Emirs, whose names were as follows : Qalâün, Uz addhn Ha- 
lebi, Izz ad-Aogan Baisârl, and olhere. Each of these Emirs was ordered lo 
place hîs own quarlers and bis stables in the tower which had been allolted 
him; and lire keys of the castle were handed over to lhem. 

«The Sultan gave orders for the construction of lhe arches of lhe causeray 
of Shohrament, in the province of Giza, since, each year. an immense tract 
ofland remained withoul heing llooded. This work w as of the gréa test bene fil 
to lhe neighbourîng provinces. By order of this Prince the walla of Alexandrin 
were recons trucled, and a smru of money wus allolted each monlh for Uns 
repair. They buïit near Rashid [Rosette], a tower in order lo survey lhe sea^.r 

K. C- Gelbswbll. 


t»> A forlrKfl had elislcd Iscrç al tho time çf 
lhe Àrab Conquesl, Dîfm*aÛ«d % Amr, il \m\ 
romsined nçglactcil URtil IBp Httü T Üirwteilûd 
by lhe ûdvaDte of the Khilifs CçoErol Mm» ibn 
Biigbû in aG 3 (876-877), rdbuill il for lhe 
purpoHO of giiarding Ida Lreasnre nfttl bis harim > 
Musa, bowever* ne ver came and lhe füuiilî^&lîûns 
were graduai Ey irndemuued by ïho Nïb. SulUtn 
Sülîb Negm ad'Dlti bm\t anolhnr forfresa béni 
ïn 638 and lhe hhmlûks with 

wbLell he garrLWncd it were called Blbrüti Mriu- 
iùks or Main luis of lhe River, At-Msi'ifi Aibak 
pilla gcd il for maïennl for the odnsi whieb 
lie buill in the Sbai'in* iWkharab io ba i (itSfi)* 
Itepaired by Bibars (as above) il was subséquent- 
h pilljiged for maïenal by l}nldùu and Muham¬ 
mad an-Nâÿlr and uni y 0 fow lowers remained 


in Qïdqadiaoiirs day (e. 1 h 1 a)* Scs far Die- 
ma ô. IV* pp. 103-110; QiujAsiAsef, pp, 333 
and 347; Wimmt» 1 * truwl t pp- 5 g-ioï 
Maoiiïl. A'%f T Î T p. *86 (CiuhtVs tron&l.. 
III, p* 106): 11, pp. 178-180, i 83 , and f io6; 
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LES PREMIERS MOTS 

DU CHAPITRE XVII DU LIVRE DES MORTS 

P4R 

M. ÉDOUARD NAVILLE, 


11 

Dans le 54* volume de !n Zeitschrift (p, 60 ) M, Selhe discute les premiers 
mots du chapitre xvu du Livre des Morts, par lesquels commence le défunt : 

et il conteste la traduction de M. Grapow, qui voit dans ~ le pronom 
personnel de la première personne : Je snw Âtoum . M. Grapow ferait erreur : 
le pronom « veut dire c'est à moi <yu appartient Je Tout. 

M. Setlie est revenu lit-dessus dans le 58" volume, et il nous dit que sa 
traduction s’appuyait sur de si bonnes preuves quelle n'en demande pas 
d’autres: cependant il n'est pas inutile d'en apporter qui proviennent de non- 
veaux textes. U est vrai que dans l’intervalle j'aî publié un article sur la ques¬ 
tion ( Bulletin tle l'Institut français du Caire, XV l, p. aaq). Mais il n'est guère 
nécessaire de s’y arrêter; une note suffit : «En face des développements de 
Na ville, mes idées se maintiennent sans nouvel appui, pour quiconque les lit 
bien (der sie ordentlicb gclcsen) et qui a le sens historique (und dur histo- 
riscli denkt)-. Me voilé bien averti : je n'ai pas su lire l'article de M. Sethe; 
et en outre, s'attaquer à ses idées, c’est faire preuve de l’imperfection de mon 
esprit; je naî pas ce sens historique supérieur qui me permet d’adopter d’em¬ 
blée les idées de M. Selhe, comme au-dessus de toute discussion. 

Quoique ce soit donc une marque de faiblesse d'esprit, je reviens 4 ce que 
j’ai soutenu précédemment, que « ne peut être qu’une vsrianLc du pronom 
* . le pronom personnel je, je sida, Je m’appuierai sur lestexLcs. Il est faux de 
dire que ^ est le texte du Moyen Empire, La version la plus ancienne que 
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non? possédions tlo ce chapitre, coîle de la reine Mcntuhotep, de la \1“ dynas¬ 
tie, lit ^ dans les deux passages. Il est vrai que c’est un texte hiératique et 
nous n'avons jusqu’à présent trouvé qti'en hiéroglyphes, et cela dans des 
toiles tirés de sarcophages ou de tombeaux, comme ceux que Maspero a trou¬ 
vés à Thèbes et dans la nécropole de Memphis (l) , ou les deux sarcophages du 
Moyen Empire qu’a publiés Le psi u s W. 

Et encore dans ceux-ci il importe de signaler une exception grave. Le 
défunt Ment u ho te p avait plusieurs sarcophages, et lundis que dans l’un, que 
Lepsius désigne par 1, on lil (pl. i) “ % et dans le sarcophage 

lî on fit (pl. tli) et Comme nous avons là deux 

textes écrits pour la même personne, ce passage nous montre clairement que 
et ^ sont synonymes. On ne peut donc pas dire que " soit la leçon du 
Moyen Empire, 

En fait de papyrus de la XVMl dynastie, un seul, celui de Nebseni Vu a 
~ <lans les deux passages; relui de Dublin (I). A), qui est de la XIX*dynastie, 
a dons le premier passage et dans le second. Il en est de même 

dans le papyrus Rà de Berlin, de date peut-être encore plus tardive, et qui 
a de grands rapports avec Dh ; ^ dans le premier passage et « dons le 

second. 

En dehors de ces exceptions, i'uimnimilé des papyrus de la XY 11 I* dynastie 
cl d’époque plus tardive lil ^ ^ dans les deux passages. Aux treize textes 
que j’ai collationnés dons mon édilion, je puis ajouter les suivants, que je ne 
connaissais pas alors ; 

D'abord celui fie Nn,at] Musée Britannique, le meilleur teste de l’époque. 
[Nu était un grand personnage attaché à la chancellerie; son père s’appelait 
Aménophis et sa mère Sensoneb, du nom de la mère de Tholhmès 1 er j cela 
nous reporte au commencement de la \V ME dynastie. 

Il en est de mémo de cedui d’iouiya, le beau-père d Aménopliis Ml: il ne 
connaît que le pronom 

Mais ce qui me paraît un argument irréfutable, c’est le fait que deux nies 
bons papyrus hiéraLiques de la \XI* dynastie, faits pour deux princesses tante 
et nièce, remplacent dans les deux passages le pronom par le nom 

<" Miltiim urfk&fagifte frmtfatir, YûJ, I, Ji, 1,1 LftMJUï, AHttit* Ttxit, p, ') ( cl CUIT. 

it*a, 1C7. a 1 (î, ai 





propre rie h personne, Ncsikhonsu est Atoum, et de même Katseshm; et ce 
qui est curieux, c’est qu’un papyrus appartenant à la même famille et de mê¬ 
me époque le papyrus (Irceulield a conservé, au lieu du nom propre, le pié- 
nom J . Tout cela nous montre de la manière la plus évidente que dans 
les deux passages du chapitre xvu le pronom — , dans le petit nombre de cas 
oû il est employé, est une variante dele pronom de la première personne : 
je, je iuu. 

Je no discuterai pas tons les exemples que \t. Setlie cite dans son second 
article. Je ne songe pas «A contester ce que M. Erroan a établi dans sa grain* 
maire (S 1 53) que les pronoms peuvent avoir un sens possessd; par exemple 
le passage tiré d'un tombeau de Siont — ^ 1 » 1 P eiit ^' en signifier : 
les victuailles sont pour moi. En revanche, la phrase tirée du chapitre cxxiu 

Pa ht* \ V fis ! ;E 'Û S S ^ ne sc lroüVe avec ceUe icço1 ' ’ ( 1' 1 ' est in_ 

complète, «pie dans ce papyrus; tous les autres ont des leçons fort différentes, 

en partieulier Nu. - 

Ce chapitre, qui se nomme le chapitre d'arrivée dans la grande salle qui 
est celle d'IIéliopolis, est le même que cxxxix, qui dans le texte de Turin s’ajr- 
pelle l'adoration d’Atoum. En effet, le chapitre commence par ces mots : Salut 
ê loi. Atoum. En outre, ce chapitre se trouve dans deux tombeaux royaux 
comme introduction au discours final du chapitre cuv, avec le litre . Lar¬ 
rivée dans la grande salle, et ces premiers mois ; Salut à toi. Atoum, je suis 
Thoth. 

Si nous rapprochons ces différents textes : 

liait IV ~ 1 TXftiIV.Vy\.V. 

les citations diffèrent par les personnes; les papyrus parlent à la première 
personne, les rois st la troisième. Le sens général me paraît celui-ci : je fuîs 
entendre des paroles âgées, c'est-à-dire ayant la sagesse de l'âge, contenant 
mes directions que je donne 1 .” \ ^ Aj); cl les tombes de ruis : il fait 
entendre des paroles âgées contenant ses directions, il les donne aux jeunes. 
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Lo Page Kcnotif traduit ainsi ; - 1 repeat thc nncîcnl ordinances and words ns 
a guidance whtmwith ihou slialt guide posterity-, et Sîr Wallis Budge ; *1 
give commande in lhe words of the divine pged oncs. and moreoyèr 1 guide 
for thee Lhe lesscr dm ni lies-, On voit que ce texte n’apporte aucune preuve 
quelconque à l'appui de la thèse de M. Sel lie. 

Je ne discuterai pas les autres textes comme celui du chapitre exxm, où 
M. Sethe corrige tous les textes qui sont fautifs, et au lieu de il lit Je 
me bornerai a un seul où, il après M. Scthe, j'ai cité à faux Je texte et où, au 
lieu de lire Js sais seigneur iUmm il faut lire Sp', est te Seigneur universel- 

M. Selhe me semble avoir complètement méconnu le sens de ce chapitre; 
du commencement à la fin îe défunt s'identifie avec des dieux ou des person¬ 
nages divins. Il nous explique qui il est et quelles sont les actions dont il 
peut se vanter ; Je suis Je brûlant, le frère de la brûlante; je suis Osiris le 
frère d Osirïs,, , . . je suis Osiris, ce qui revient à plusieurs reprises; je suis 
Osiris, je suis Aimbis, le jour de Sepa, je suis le taureau, je suis ^ » V 

.j e auis Honis 3 ’aixnicn . je suis Anubis Sepa_je suis Osiris. Après 

Sepa, il y a i indication de mots détruits, puis ■ ^ — On voit que tout le 
chapitre est une série de phrases commençant par ^ ^ ou * V 11 est 
évident qu'a près ces muta ± ! T > J Ot fc, — * • \ } ce qui 

manque, ccsl j Voilà ce que AJ. Selhe appelle citer à faux, le suis 
\niibis Sepa, je suis le seigneur Uoum, jo suis Osiris le grand. CW ce qui 
donne h la phrase sa suite logique et conforme à tout ce qui précède dans le 
chapitre. 

Mais mm, il iaut couper lu phrase et y intercaler quelque chose qui n'a 
aucun rapport avec ce qui précède. Le défunt vient de dire : je suis Anubis, 
et avant de dire ; je suis Osiris, quelqu’un dira : Spa est le Seigneur univer¬ 
sel: cela n a rien à faire avec ce qui précède et avec ce qui suit; en outre Spa 
accompagne le nom d’Annbis : je suis Anubis Spa, puis j e suis le seigneur 
Atoum, je suis Osiris, 

Le même chapitre le cite déjà une fois ; Je suis Anubis, le jour de Spa : et 
l’cin en trouve de nombreux exemples dans le mémoire si complet de H. kees 
{Zeitschrift, vol. f>8, p. 79). 

^ Je ne reviens pas sur ce que j’ai dit dans mon mémoire sur le sens de — 
Z .\ "Jo seigneur Atoum-, qui, d’après M. Selhe, serait erroné et unmgyp- 
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tist:h. Je crois que les exemples que jai cités du chapitre omit, oCk le défunt 
invoque tantôt mon seigneur A ton ru, ! an tût Atoum tout seul, sont assez con¬ 
cluants; il serait facile d'en citer d'autres, Mais je ne songe pas à nier que 
Atüum soit le seigneur universel, et je crois avoir démontré que son premier 
nom est = -ro liât’, 

Édouard Navii.lk. 
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